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ANNEE 1889. — 1^^ Trimestre. 



Séance ordinaire du 8 jani^ier 

Présidence de MM. Leleu et Durand. 

Sont présents : MM. Antoine, de Galonné, Cram- 
pon, Darsy, Dubois, Duhamel, Durand, Duvette, 
Guerlin, de Guyencourt, Leleu, de Louvencourt, 
Pinsard, Poujol de Fréchencourt, Roux, Vion, 
membres titulaires résidants. 

MM. de Boutray et Milvoy, membres non rési- 
dants. 

MM. Janvier, Oudin et de Roquemont se font 
excuser. 

— Le ministère de l'Instruction publique expé- 
die des ouvrages qui proviennent d'Autriche et 
d'Italie. 

— M. Labande adhère aux statuts de la Société. 

— M. Kerschaw, bibliothécaire de Lambeth- 
Palace (Angleterre), remercie la Société qui l'a 
élu membre non résidant. 



— La Société des Sciences de Gottin^e remer- 
cie des ouvrages qui lui ont été envoyés. 

— M. Delaherche adresse à la Société sa dé- 
mission de membre titulaire non résidant. L'as- 
semblée accède au désir exprimé par M . Delaher- 
che, mais en considération des nombreux services 
rendus à la Société par ce collègue dévoué, le titre 
de membre honoraire lui est décerné par acclama- 
tion. 

— M. l'abbé Martinval demande l'autorisation 
de publier son histoire de Boulogne-la-Grasse. 
couronnée en 1886 par la Société — Cette autori- 
sation est accordée. 

— M. Féragu se charge d'exécuter le portrait 
de M. V. Cauvel de Beauvillé. 

— M. Lefebvre-Marchand adresse une commu- 
nication relative à un Christ byzantin en bronze 
doré, qui a été découvert à Chaulnes en 1888. Le 
corps du Christ est ceint d'une longue draperie en 
forme de jupe qui descend jusqu'aux pieds. Sa tête 
porte une couronne à l'antique. 

Un petit ornement circulaire aussi en bronze 
doré et décoré de la figure d'un lion ciselée à jour 
a été trouvé en même temps que le Christ. Il paraît 
représenter l'un des animaux évangéliques et de- 
vait décorer l'une des extrémités de la croix. 

— M. Duhamel présente un calendrier de bois 
employé par les paysans norwégiens ; cet objet est 
offert au Musée par M. Plichon, du Havre. Une 
notice manuscrite décrit et explique le calendrier 
que le donateur croit dater du xvi® siècle. 
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— L'ordre du jour appelle rinstallation des 
membres du bureau qui fonctionnera en 1889. 

Avant de quitter le fauteuil de la présidence M. 
Leleu, président sortant, prononce les paroles sui- 
vantes : 

Messieurs, 

Il arrive souvent que les honneurs ne vont pas 
sans ennuis, et que la fortune nous vend, quelque- 
fois trop cher, ce qu'on croit qu'elle nous donne. 
— Vous n'avez pas voulu qu'il en soit ainsi de 
l'honneur que vous m'avez fait en m'appelant, il y 
a un an, à la présidence de votre Société. 

En quittant aujourd'hui ce fauteuil, le premier 
sentiment que j'éprouve est un sentiment de grati- 
tude que je tiens tout d'abord à vous exprimer. 

Je vous remercie de la cordiale et constante bien- 
veillance qui m'a épargné, autant qu'il dépendait 
de vous, tout ce qu'il pouvait y avoir de difficile, 
de pénible ou de délicat dans mes fonctions, pour 
ne m'en laisser que le côté agréable. 

Je me rappellerai toujours avec une satisfaction 
bien vive et non sans une profonde reconnaissance 
pour vous tous, ces séances si calmes à la fois et 
si remplies, où l'aménité et la bonne entente ré- 
gnaient dans toutes les discussions et donnaient 
un charme de plus à l'intérêt, déjà si grand d'ail- 
leurs, de vos lectures, de vos observations et de 
vos travaux. 

La Société des Antiquaires, pendant l'année qni 
vientde s'éeouler, a poursuivi et continué réguliè- 
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rement sa tâche laborieuse. Les communications 
et les notices, intéressantes, instructives, savantes, 
n'ont pas manqué. 

D'importantes publications ont été faites ou ter- 
minées. 

Je ne puis pas ne pas citer ici le grand ouvrage 
du vénérable Doyen du Chapitre, M. l'abbé Hé- 
nocque, l'histoire de l'Abbaye de St-Riquier, dé- 
finitivement livrée au commencement de l'année 
1888, ouvrage monumental et si considérable par 
ses richesses, par le nombre et la valeur de ses do- 
cuments, qui suffit à honorer une vie de savant, et 
qui honore également la Société, heureuse et fière 
d'avoir pu l'imprimer dans ses mémoires. 

* Tout récenmient et pour clore dignement cette 
année, l'auteur de la remarquable histoire de Bray, 
M. Josse, notre zélé et laborieux collègue, vient 
de publier l'histoire d'une autre localité, avec cette 
conscience et cette sûreté d'érudition qui le dis- 
tinguent. 

D'autres ouvrages se préparent, dont notre So- 
ciété aura lieu de s'applaudir encore, je n'en doute 
pas. 

Les traditions de travail qui sont ici en honneur 
nous répondent de l'avenir. Je l'envisage, je vous 
l'avouerai, en optimiste très convaincu. Tous les 
membres, les jeunes surtout, à qui appartiennent 
les longs espoirs et les vastes pensées, sauront 
faire leur devoir, comme l'ont fait leurs prédéces- 
seurs. Ils sauront maintenir, à son niveau très 
élevé, la réputation de la Société des Antiquaires. 
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Permettez-moi maintenant, Messieurs, d'expri- 
mer mes remerciements aux membres du Bureau 
qui m'ont si puissamment aidé de leur active et 
précieuse collaboration. 

M. Duhamel-Decéjean, que vous avez nommé, 
il y a huit mois, au poste de Secrétaire perpétuel, 
laissé vacant par la mort de notre cher et regretté 
collègue M. Garnier, s'est montré tout à fait digne 
de son prédécesseur. Son exactitude, son intelli- 
gence et son dévouement auxquels nous sommes 
heureux de rendre un complet hommage, n'ont 
rien laissé à désirer. 

Par les soii^s donnés à notre Bibliothèque qu'il 
a fallu réorganiser et réinstaller dans ses rayons, 
par la tâche qu'il s'est imposée de venir presque 
tous les jours de la semaine se mettre à la disposi- 
tion de ses collègues, par son obligeance inépui- 
sable et par sa consciencieuse et infatigable acti- 
vité, il s'est acquis tous les droits à notre recon- 
naissance la plus entière. Et je me crois l'interprète 
Je vous tous en lui adressant aujourd'hui ce témoi- 
gnage qui est aussi sincère que pleinement justifié. 

Je n'oublierai pas M. Duvette, notre excellent 
trésorier, dont nous avons apprécié depuis long- 
temps les services et l'irréprochable gestion ; 

Ni M. le Vice-Président que j'ai plus d'une fois 
consulté, certain de trouver dans son zèle et son 
savoir les renseignements que je cherchais ; 

Ni M. R. de Guyencourt^ Secrétaire annuel, dont 
les procès-verbaux sont aussi remarquables par 
l'excellence de la forme que par l'exactitude abso- 
lue du fond. 
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Il me reste, Messieurs, à rendre hommage aux 
membres du nouveau Bureau que vous avez élus, 
avant de les inviter à prendre leurs nouveaux 
sièges. 

M. Durand sera un digne Président. Ancien 
élève de l'école des Chartes, initié méthodique- 
ment à toutes les connaissances archéologiques et 
cpnnaissant tous les détails qui concernent la Pi- 
cardie, grâce à une étude assidue non seulement 
des archives, mais de tous les documents histori- 
ques et autres qu'il a examinés avec soin, abordant 
avec autant de zèle que de compétence toutes les 
questions d'art, d'histoire, d'archéologie et les 
élucidant avec netteté, il vous a déjà communiqué, 
depuis qu'il appartient à la Société, de nombreuses 
et très intéressantes notices. 

Rien de plus juste que vous ayez songé à récom- 
penser par l'honneur de la présidence son active 
et féconde collaboration. 

De même vous avez voulu reconnaître le zèle et 
les nombreux travaux de M. Pinsard, ainsi que sa 
science archéologique fortifiée par une expérience 
de longues années, en l'élevant à la Vice-Prési- 
dence. Votre choix ne pouvait être meilleur. 

Quant à M. R. de Guyencourt, vous avez, je le 
crois, songé avant tout aux intérêts de la Société 
en lui continuant encore cette année les fonctions 
de Secrétaire annuel. Vous vous êtes dit qu'il se- 
rait difficile d'avoir une reproduction de vos séan- 
ces plus complète, plus fidèle, plus vivement et 
plus délicatement tracée que celles qu'il vous a 
présentées pendant toute l'année 1888. 
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Si cette opinion est la vôtre, je la partage plei- 
nement et sans restriction. 

Messieurs, il est d'usage de rappeler ici les per- 
tes que la Société a éprouvées et de donner à nos 
chers morts un nouveau souvenir. L'année qui 
vient de finir a été exceptionnellement dure pour 
la Société. La mort de M. Garnier, au moment où 
nous allions célébrer son cinquantenaire, a été un 
deuil bien douloureux po.ur nous tous. Nous avons 
rendu à sa mémoire et à ses longs et éminents ser- 
vices le tribut de regrets et d'éloges qu'il avait si 
bien mérités à tant de titres. — Nous avons aussi 
à regretter la perte de M. d'Herbinghem, qui, pen- 
dant 30 ans, de 1853 à 1883, avait été membre ré- 
sidant et qui se rattachait encore à la Société avec 
le titre de non résidant. 

En finissant, j'exprimerai le vœu que l'année 
qui commence nous soit plus clémente, que mon 
successeur l'année prochaine n'ait à formuler au- 
cun pénible souvenir et qu'il nous retrouve tous 
actifs et travaillant pour la science. 

— Les membres du bureau nouvellement nom- 
més ayant pris les places qui leur sont réservées, 
M. Durand, président, s'exprime en ces termes : 

Messieurs, 

C'est d'ordinaire au bout de longues années, 
après de signalés services, à la suite de remarqua- 
bles travaux, qu'un membre de la Société est élevé 
par ses collègues à la dignité de président. Vous 
n'avez attendu rien de tout cela avec moi, en fai- 
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sant succéder à un vétéran de la science qui re- 
présentait si dignement votre compagnie, mon 
inexpérience de débutant. Vous avez simplement 
escompté ma bonne volonté. Elle est grande, 
sans doute. Si mon pays d'origine est loin d'ici, et 
vous pardonnerez à un Lorrain de penser toujours 
au sol qui l'a vu naître, la Picardie est devenue 
mon pays par état, je dirai plus, par alliance. Du 
jour où j'ai été chargé de la garde de ses archives, 
je me suis consacré tout entier à ses antiquités, et 
presque aussitôt vous m'avez accueilli parmi vous. 
Et c'est vous, Messieurs, qui avez guidé mes pre- 
miers pas dans cette étude si attrayante, c'est vous 
qui tous les jours, chacun dans votre spécialité, me 
prodiguez tous les éclaircissements dont je puis 
avoir besoin soit pour l'accomplissement de mes 
fonctions, soit pour mes travaux personnels, avec 
une bienveillance, une libéralité, dont je suis heu- 
reux de pouvoir ici vous remercier publiquement. 

Je suis certain que, cette bienveillance, vous me 
la continuerez dans les fonctions que vous m'avez 
confiées, et que vous viendrez en aide à mon in- 
suffisance en me rendant la tâche facile. J'en ai 
pour garant l'esprit d'union et de cordialité qui 
anime tous les membres de la Société, votre amour 
du travail, votre assiduité aux séances et enfin les 
collaborateurs que vous m'avez donnés. 

En nommant M. Pihsard votre Vice-Président, 
vous avez voulu honorer le dévouement sans bor- 
nes à nos antiquités picardes. Je n'ai pas besoin 
de vous énumérer les éminents services qu'il a 
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rendus à la Société, les innombrables et remarqua- 
bles dessins, dont il l'a dotée, allant sans cesse de 
découvertes en découvertes, ne reculant pas de- 
vant les expéditions les plus^difliciles, parfois les 
plus périlleuses. N'est-ce pas à lui que nous de- 
vons ce superbe album qui fera le plus grand hon- 
neur à notre Société ? 

Je n'ai rien à ajouter à l'éloge que vous venez 
d'entendre de notre nouveau secrétaire perpétuel, 
sinon que je m'y associe pleinement, et que je suis 
heureux de trouver en lui véritablement l'âme de 
la Société et le zélé gardien de ses traditions. 

Nos intérêts matériels ne peuvent pas être en 
de meilleures mains que dans celles de notre tré- 
sorier, dont vous connaissez depuis longtemps la 
fidélité et le dévouement. 

Enfin je suis heureux de retrouver M. de Guyen- 
court dans les fonctions de Secrétaire annuel qu'il 
a remplies dans des circonstances difficiles avec un 
talent et un zèle au-dessus de tout éloge. 

J'ai le ferme espoir que cette année sera très 
fructueuse pour la science aussi bien que pour la 
Société qui n'a pas d'autre but. Nos publications ' 
sont en bonne voie : une nouvelle disposition typo- 
graphique va les rendre plus attrayantes. 

C'est avec grande raison que nos devanciers ont 
créé dans leurs publications une série spéciale et 
particulièrement soignée pour les documents iné- 
dits, chose que possèdent bien peu de sociétés. Ils 
ont compris que c'est surtout par des publications 
de textes qu'une compagnie comme la nôtre peut 
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rendre de véritables services à la science histori- 
que. Et c'est principalement par là en effet que 
notre Société s'est acquis sa réputation dans le 
monde savant ; c'est par là aussi qu'elle la main- 
tiendra. Depuis plus d'un an, je suis le témoin du 
travail ingrat auquel se livrent sans bruit et sans 
se rebuter deux de nos collègues pour préparer la 
publication du cartulaire du chapitre de la Cathé- 
drale d'Amiens qui doit former le prochain volume 
de cette série ; mais pensons dès maintenant aux 
suivants, car la préparation est longue ; les textes 
à publier ne manquent pas, il n'y a que l'embarras 
du choix. 

La perfection et le bon marché des moyens de 
reproduction récemment découverts nous ont per- 
mis d'entreprendre une nouvelle série parallèle à 
la première et qui est appelée à rendre autant de 
services à l'archéologie que l'autre en rend à l'his- 
toire. Je souhaite ardemment que les ressources de 
la Société permettent de lui donner une grande 
extension. 

Mais je ne veux pas entreprendre plus longtemps 
sur un temps précieux. Dans une Société comme 
la nôtre, les actes valent mieux que les paroles, et 
je finis en m'appliquant la devise d'une vieille cité 
lorraine : (1) 

(( Plus penser que dire » 

Ces deux discours sont accueillis par des ap- 
plaudissements. 

(1) Bar-le-Duc, Lorraine est ppis ici dans son sens large. 
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— Il est procédé à l'élection de M. le bdron 
Edouard de Septenville présenté à la dernière 
séance. 

M. le baron E. de Septenville ayant réuni la ma- 
jorité des voix est proclamé membre titulaire non 
résidant. 

— M. le trésorier rend compte de la gestion des 
finances de la Société pendant le cours de 1888. 
Il constate que les cotisations sont rentrées régu- 
lièrement et que la vente des publications a dépas- 
sé de beaucoup le total annuellement atteint jus- 
qu'ici. 

— Immédiatement M. le Président désigne MM, 
Darsy, Dubois et Poujol de Fréchencourt comme 
membres de la Commission chargée de réviser les 
comptes de 1888. 

— Conformément au règlement, il est procédé à 
l'élection au scrutin secret des cinq membres de la 
Commission d'impression. — Sont élus MM. Cram- 
pon, Darsy* Duhamel, Roux et Soyez. 

— La Commission des recherches est composée 
de MM. Durand, de Guyencourt, Janvier, Pinsard 
et Roux. 

— M. Durand, président, désigne MM. Darsy, 
Janvier, Leleu, de Louvencourt et Poujol de Fré- 
chencourt pour faire partie de la Commission de 
l'Annuaire. 

— La Commission de l'Album, annexe de la 
Commission d'impression, se composera encore en 
1889 de MM. Janvier, Pinsard et de Guyencourt. 

— M. le Président rend compte de l'excursion 
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que MM. Pinsard, de Guyencourt et lui ont faite 
le 18 décembre dernier aux ruines de Dommartin 
(Pas-de-Calais). 

Après s'être loué de l'accueil gracieux fait par 
M. Houzel, qui a bien voulu servir de guide aux 
délégués de la Société, M. le Président décrit Fen- 
semble des ruines et particulièrement celles de 
l'église. Passant à l'étude de plusieurs chapiteaux, 
M. le Président rappelle la beauté du galbe, la vi- 
vacité des arêtes des plus simples d'entre eux, la 
pureté irréprochable de leur forme, la finesse in- 
comparable de leur exécution, finesse à laquelle 
se prêtait le calcaire très dur dans lequel ils ont 
été sculptés. Par une bizarrerie qui est loin de nuire 
à l'harmonie des lignes, l'artiste a replié vers le 
milieu de chaque face du chapiteau les volutes des 
feuillages très simples dont il est orné. D'autres de 
dimension plus grande présentent les mêmes qua- 
lités de style que les précédents, et en plus une 
richessç d'ornementation qui fait songer à cer- 
taines productions de l'art oriental. Cette orne- 
mentation est obtenue au moyen de feuillages qui 
forment de puissants rinceaux réunis à certains 
endroits par des ligatures très décoratives. Sou- 
vent les nervures des feuillages sont composées 
d'une série de petites perles ciselées comme par 
la main d'un orfèvre. 

Toutes ces sculptures datent du milieu du xif 
siècle. 

— M. de Guvencourt lit une étude de M. Pouv 
5ur la correspondance de Peiresc, célèbre biblio- 
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philé et antiquaire du xvii® siècle, dont le portrait 
a été gravé par Tabbevillois Mellan. 

Des remerciements sont votés à M. Pouy pour 
^on intéressante communication. 
^ . — M. Guerlin présente deux matrices de sceaux 
qui appartiennent à M. Morvillers, de Corbie. L'un 
concerne un couvent de Gand (Belgique) ; l'autre 
est d'origine inconnue. 

Les volumes reçus depuis la dernière séance 
sont inscrits depuis le n^ 19410 jusqu'au n*" 19459 
La séance est levée à 9 h. 1/2. 



Séance ordinaire du 22 jans^ier 1889. 

Présidence de M. Durand, président. 

La Société se réunit à 4 heures. 

Sont présents: MM. Antoine, de Galonné, Cram- 
pon, Darsy, Dubois, Duhamel, Durand, Duvette, 
Guerlin, de Guyencourt, Hénocque, Janvier, Leleu, 
Oudin, Pinsard, Roux, Soyez et Vion. 

— M. le Président dépose sur le bureau une no- 
tice sur le Plessier-Rozainvillers qui est offerte à la 
Société par son auteur, M. l'abbé Marchand. 

M. le Président communique à l'Assemblée une 
lettre par laquelle M. le Secrétaire perpétuel dé- 
clare qu'il est contraint d'abandonner ses fonctions. 

— M. Duhamel-Decéjean doit aller prochaine- 
ment se fixer à Nesle où l'appellent des raisons de 
famille. Mais ce n'est pas sans regret qu'il aban- 
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donne un poste dont les lourdes charges ne man- 
quaient pourtant point de charmes pour lui. 

— M. le Président se fait l'interprète de chacun 
pour exprimer à M. Duhamel-Decéjean les regrets 
très sincères que sa détermination cause à tous 
ses collègues. M. Durand rappelle les nombreuses 
améliorations réalisées par M. Duhamel-Decéjean 
pour le plus grand bien de la Société pendant les 
quelques mois de son passage aux affaires, et pro- 
pose, en signe de reconnaissance, de voter à M. le 
Secrétaire perpétuel les remerciements les plus 
chaleureux. 

La Société les vote par acclamation. 

Il est aussi décidé que le procès-verbal relatera 
cette manifestation de la reconnaissance de la So- 
ciété toute entière. L'élection d'un nouveau Secré- 
taire perpétuel est renvoyée à la prochaine séance 
qui est fixée au premier mardi de février. 

La séance est levée à 4 h. 1/2. 



Séance ordinaire du 5 /eVrier 1889. 

Présidence de M. Durand, Président. 

Sont présents : MM. Antoine, de Galonné, Cram- 
pon, Darsy, Dubois, Duhamel, Durand, Duvette, 
Guerlin, de Guyencourt, Janvier, Josse, Leleu, 
Pinsard, Poujol de Fréchencourt, Roux, Salmon 
et Soyez. 

M. Oudin s'excuse de ne pouvoir assister à la 
séance. 



\ 
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— M. Duhamel-Decéjean, Secrétaire perpétuel 
annonce en ces termes la mort de M. Fernand 
Mallet, ancien membre de la Société : 

(( Avant de dépouiller la correspondance, vous 
me permettrez de signaler à la Société le décès 
d'un de ses plus anciens membres, M. Fernand 
Mallet, de qui l'inhumation a eu lieu hier. 

Nous n'avons pas été officiellement informés, 
puisque M. Mallet ne faisait plus, depuis longues 
années, partie de notre Compagnie, mais en pré- 
sence de sa mort, il a paru à plusieurs d'entre 
nous qu'il était de haute convenance d'en faire 
mention. 

Si M. Mallet n'a pas été l'un des fondateurs de la 
Société des Antiquaires, il a été, dès le mois de 
mai 1836, le premier membre titulaire élu par les 
fondateurs. 

Sur le registre du personnel, après les quinze 
noms que vous connaissez tous, son nom figure le 
seizième. Le choix qui a été fait de lui est assez 
significatif pour que nous n'ayons pas voulu laisser 
inaperçu son décès. 

Mais il faut ajouter encore qu'il y a 3 ans, lors 
de notre Exposition, nous avons trouvé près de lui 
le meilleur accueil et la plus parfaite obligeance. 

C'est pourquoi nous vous demandons de vouloir 
bien décider que mention sera faite au procès-ver- 
bal de la mort de M. Fernand Mallet. 

Une Société s'honore elle-même en montrant 
qu'elle garde le souvenir de ceux qui lui ont été 
associés et qui lui ont rendu service. » 



- 16 - 

La proposition qui termine le discours de M. 
Duhamel est adoptée à Tunanimité ; il est aussi dé- 
cidé qu'un extrait du procès-verbal relatant ce qui 
précède sera présenté à la famille de M. Fernand 
Mallet, comme témoignage des sentiments de vive 
condoléance qui animent tous les membres de la 
Société. 

— M. le Baron de Septenville remercie la So- 
ciété qui l'a admis au nombre de ses membres non 
résidants. Il offre plusieurs ouvrages qui sont dé- 
posés sur le bureau. 

— Le Ministère de l'Instruction publique adresse 
une circulaire et des éclaircissements relatifs à une 
exposition rétrospective concernant la répression 
en France. 

— M. Delaherche remercie dans les termes les 
plus bienveillants la Société qui vient de lui décer- 
ner le titre de membre honoraire, en échange de 
celui de membre correspondant. 

— Mgr Vallet déclare qu'il va faire d'activés dé- 
marches pour obtenir la prompte exécution d'un 
buste en marbre de M. l'Abbé Corblet. 

— L'Administration du Musée Guimet adresse 
plusieurs ouvrages. 

— Le Ministère de l'Instruction publique expé- 
die des volumes provenant de France et des Etats- 
Unis. 

— M. le Préfet de la Somme offre à la Société un 
exemplaire du Tome II de l'Inventaire des Archi- 
ves départementales. 

— Le Ministère de l'Instruction publique convie 
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la Société à prendre part à l'exposition des œuvres 
publiées par les sociétés savantes de France depuis 
le premier janvier 1889. 

— M. Pouy signale à l'attention des archéolo- 
gues un monument funèbre peu connu qui est con- 
servé dans l'église de Conty (Somme). Sa partie 
sculptée a longtemps été appliquée contre le sol, 
l'autre face servait au pavage de l'église. Le tom- 
beau montre la représentation d'un personnage 
imberbe dont la partie inférieure du corps seule- 
ment est recouverte d'un drap. Sa tète repose sous 
une arcade trilobée ; rien jusqu'à présent n'a révélé 
à qui ce tombeau était destiné, l'on ne sait même 
avec certitude s'il offre l'image d'un ecclésiastique 
ou d'un laïque. 

M. Pouy considère que ce morceau date du xvi" 
siècle. 

— M. Roux a photographié le tombeau de Conty 
et pense que le monument offre les caractères de 
la fin du XII® siècle. 

— M. Salmon offre à la Société plusieurs bro- 
chures dont il est l'auteur et parmi lesquelles se 
trouve une notice biographique sur Mgr Renouard 
évoque de Limoges et notre compatriote. — Des 
remerciements sont votés au donateur. 

— M. Prarond, membre non résidant, vient de 
rééditer un poëme latin de 1516 sur Jeanne d'Arc, 
par un auteur picard, dont le nom latin doit pro- 
bablement se traduire Vallerand de Lavarenne. Il 
offre un exemplaire de cet ouvrage. — Des remer- 
ciements sont votés à M. Prarond. 
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— L'ordre du jour appelle Télection de MM. Jean 
de Vienne et O. de Septenville présentés à la der- 
nière séance comme membres titulaires non rési- 
dants. Les deux candidats ayant obtenu la majo- 
rité des voix sont proclamés membres titulaires 
non résidants de la Société. 

— Il est procédé à l'élection au scrutin secret 
d'un Secrétaire perpétuel en remplacement de M. 
Duhamel-Decéj ean . 

M. Poujol de Fréchencourt ayant obtenu l'una- 
nimité des suffrages exprimés est désigné pour 
remplir le poste laissé vacant. Aussitôt là procla- 
mation du scrutin qui le nomme Secrétaire perpé- 
tuel, M. Poujol de Fréchencourt remercie ses col- 
lègues de l'honneur qu'ils viennent de lui faire et 
promet de marcher avec dévouement sur les traces 
de ses prédécesseurs MM. Garnier et Duhamel- 
Decéj ean. 

Les paroles de M. le Secrétaire perpétuel sont 
accueillies par de nombreux applaudissements. 

— M. Darsy lit ensuite le rapport de la Commis- 
sion des finances. 

La Société adhère pleinement à toutes les con- 
clusions de M. le rapporteur et particulièrement, 
comme elle en témoigne par ses applaudissements, 
à la proposition de voter les remerciements qu'elle 
doit à M. le Trésorier. 

La Société associe M. le Rapporteur aux remer- 
ciements qu'elle adresse à M. le Trésorier. 

— M . Roux fait passer sous les yeux de la So- 
ciété un spécimen des nouveaux caractères adop- 
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tés par la Société pour l'impression des métnoires. 

— M. de Galonné donne lecture d'une étude sur 
les différents états que dut traverser la ville d'A- 
miens depuis son origine jusqu'au début des in- 
vasions barbares. Ce récit rapide s'appuie sur les 
dernières données fournies par l'archéologie et 
sur les révélations exhumées du sol amiénois. 

— M. Duhamel-Decéjean lit un article extrait 
d'un ouvrage américain, qui fait connaître les diffé- 
rents procédés employés aux temps préhistoriques 
pour tailler les instruments de silex et obtenir ces 
fines dentelures qui, à notre époque encore, décon- 
certent parfois l'imagination. 

— M. Poujol de Fréchencourt avise la Société 
de la démolition prochaine d'une cheminée qui se 
trouve dans l'ancien prieuré d'Hornoy. Elle est 
ornée des armes de France et du Dauphiné. — La 
Commission des recherches est chargée de s'occu- 
per de cette cheminée. 

— M. Guerlin signale la pierre tombale d'un 
membre de la famille de Bacq qiii est conservée à 
rHî5tel- de- Ville d'Amiens et qu'il serait désirable 
de voir transporter au musée. 

Les ouvrages reçus depuis la dernière séance 
sont inscrits depuis le n** 19460 jusqu'au n** 19487. 
La l&éâiice est levée à 8 h. 3/4. 
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Séance ordinaire du 12 mars 1889 

Présidence de M. Pinsard, Vice-Président 

Sont présents : MM. Antoine, Crampon, Darsy, 
De Cagny, Dubois. Duhamel, Guerlin, de Guyen- 
court, Leleu, de Louvencourt, Oudin, Pinsard, 
Poujol de Fréchencourt, Roux et Soyez, membres 
titulaires résidants. 

MM. de Boutray, Caron, Milvoy, Ricouart, 
Rousseau et de Witasse, membres non résidants. 

— M. Poujol de Fréchencourt, Secrétaire perpé- 
tuel, remercie ses collègues de Fhonneur qu'ils lui 
ont fait en l'investissant de ses nouvelles fonctions. 

Puis il passe au dépouillement de la correspon- 
dance. 

— M. Georges Mallet remercie la Société de la 
démarche faite auprès de sa famille à l'occasion de 
la mort de M. Fernand Mallet, son père. 

— M. Jean de Vienne remercie la Société de 
l'avoir admis au nombre de ses membres. 

— Le Ministre de l'Instruction publique annonce 
l'envoi de volumes provenant de Russie, de Belgi- 
que et du Musée Guimet. 

— La famille fait part de la mort de M. Renier- 
Hubert-Ghislain Chalon, membre de l'académie 
royale de Belgique et de la Société des antiquaires 
de Picardie. La Société s'associe au deuil de la 
famille de M. Renier Chalon. 

— M. le Maire de la ville d'Abbeville remercie 
la Société des ouvrages qu'elle a envoyés à la 
bibliothèque communale de cette ville. 
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— Mgr Vallet fait savoir que Texécution du 
buste de M. Fabbé Corblet se poursuit rapidement. 

— Le Ministère de l'Instruction publique adresse 
des questionnaires pour servir à Tétude des érosions 
marines sur les côtes de France et d'Algérie , des 
observations météorologiques faites avant 1870 et 
de l'habitat en France. 

— La Société de Géographie annonce un congrès 
qu'elle organise pour le mois d'août. 

— Le Ministère de l'Instruction publique pré- 
vient que les ouvrages publiés par les sociétés sa- 
vantes depuis le 1**' janvier 1879 seront admis à 
l'exposition. C'est par erreur qu'une précédente 
circulaire désignait seulement ceux publiés depuis 
le 1*^"^ janvier 1889. 

Le même Ministère informe que le congrès des 
sociétés des Beaux-Arts des départements s'ou- 
vrira le 11 juin prochain, à l'Ecole des Beaux- Arts 
de Paris. Il fait aussi annoncer, par l'intermédiaire 
de la Préfecture de la Somme, une exposition ré- 
trospective concernant la répression en France, et 
prie la Société d'y participer. 

— L'ordre du jour étant très chargé, plusieurs 
communications intéressantes sont ajournées à la 
prochaine séance. 

— M. le Secrétaire-Perpétuel demande que des 
remerciements soient votés aux donateurs d'un 
certain nombre d'ouvrages déposés sur le bureau. 

Cette proposition est adoptée par acclamation. 

— L'ordre du jour appelle l'élection en qualité 
de membre titulaire non résidant, de M. l'Abbé 
J. Marie, présenté lors de la dernière séance. 
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M. l'Abbé Marie ayant réuni la majorité des 
voix est proclamé membre titulaire non résidant 
de la Société. 

— M. Milvoy, membre non [résidant, donne lec- 
ture d'une notice sur des croix tombales en fer 
forgé qu'il a observées dans plusieurs cimetières 
de la région. Celui d'Ailly-le-Haut-Glocher en con- 
serve qui s'échelonnent entre la fin du xvi® et le 
début du XVIII® siècle. 

A Flesselles, une croix datant du règne de 
Louis XIV est un véritable chef-d'œuvre de fer- 
ronnerie. 

Les socles de pierre qui supportent ces monu- 
ments funèbres sont parfois dignes d'attention; 
tel celui que l'on voit dans le cimetière de Guyen- 
court ; telle encore la base ornée de sujets sculp- 
tés dans le style du xv® siècle que l'on remarque à 
Fleury, et qui, du reste, a peut-être originaire- 
ment servi de support à une cuve baptismale ; tel 
surtout le pied de croix décoré de têtes de mort, 
qui existe dans le cimetière de St-Ghrist-Briost.Ce 
dernier monument date duxvi® siècle. — M. Milvoy 
accompagne sa communication de dessins parfai- 
tement exécutés qui représentent les objets dé- 
crits et qu'il offre à la Société. 

— M. le Président remercie M. Milvoy et l'in- 
vite à poursuivre son travail sur les croix de cime- 
tière avant que les documents ne disparaissent 
complètement. 

— M. Ricouart, dans un travail plein d'intérêt, 
fait part de ses recherches sur les noms latins de 
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plusieurs localités situées entre TAuthie et la mer 
du Nord, où l'Abbaye de St-Riquier a jadis pos- 
sédé des biens. Il combat, au moyen d'arguments 
fournis par l'histoire, la géographie, la philologie 
et les traditions hagiographiques, quelques unes 
des identifications proposées par M. l'Abbé Hé- 
nocque dans son histoire de l'Abbaye de St-Ri- 
quier. M. Ricouart promet de continuer ses inté- 
ressantes recherches et d'en communiquer le 
résultat à la Société. 

— M. Duhamel communique une importante 
étude sur le concile de Nesle. En se basant sur les 
raisons les plus probantes, l'auteur affirme que 
cette illustre assemblée se réunit à Nesle-en-Ver- 
mandois, et combat les assertions contraires qui 
se sont produites. Il fait surtout ressortir au moyen 
de la concordance des dates et par des raisons 
géographiques, l'impossibilité de la tenue de ce 
concile en 1200 autre part qu'à Nesle-en-Verman- 
dois. 

Après avoir rappelé les événements tragiques 
qui suivirent le mariage célébrée Amiens, de Phi- 
lippe Auguste avec Ingelburge de Danemarck, M. 
Duhamel retrace les démarches faites auprès du 
pape par le roi pour faire rompre son union, la ré- 
sistance absolue du St-Siège, les représailles qui 
s'en suivirent, les effets de l'interdit que le pape 
finit par prononcer contre le royaume, la soumis- 
sion de Philippe Auguste et la levée de l'interdit 
qui motiva la réunion du concile de Nesle. 

M. Duhamel voit aussi dans la réunion du con- 
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cile de Soissons en 1201 où Ton traita, au point 
de vue juridique, de la validité du mariage de Phi- 
lippe Auguste avec Ingelburge, un nouvel argu- 
ment en faveur de Topinion qui fait réunir le pre- 
mier concile à Nesle, en 1200, car le comte de 
Soissons se trouvait précisément, à cette époque, 
être aussi le seigneur de Nesle-en-Vermandois. Il 
était connu d'Ingelburge qui dut, tput naturelle- 
ment, désigner pour la réunion du concile, une 
ville où elle était sûre de trouver un protecteur en 
la personne du seigneur du lieu. 

Le deuxième concile tint ses assises dans TAb- 
baye de St-Léger-en-Nesle située à Soissons même 
et ainsi nommée parce qu'elle avait été fondée par 
un seigneur de Nesle comte de Soissons. — C'est 
le nom latinisé de cette Abbaye qui a été attribué 
à St-Léger-en-lveline, ce qui a servi, par la confu- 
sion qui en est résultée, à faire contester le vérita- 
ble concile de Nesle. 

Après avoir retracé la situation qui fut faite à la 
reine après ces diverses assemblées, M. Duhamel 
termine sa lecture en souhaitant, pour affirmer ce 
qu'il vient d'exposer, l'intervention d'une preuve 
directe que rien ne saurait remplacer et qui met- 
trait à néant la nouveauté historique qui veut ravir 
à la Picardie le seul concile dont elle peut s'enor- 
gueillir. 

— ^^ M. l'Abbé De Cagny annonce que des fouilles 
viennent d'être exécutées au Hamel, près Corbie. 
Ces fouilles ont fait découvrir différents objets an- 
ciens et un souterrain voûté. — La Commission 
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des recherches s'occupera de cette découverte. 

Les volumes offerts depuis la dernière séance 
sont inscrits du n" 19488 au n" 19560. 

La séance est levée à 9 h. 1/2. 



NOTICE 

Sur un Vase du xni° siècle au Musée d'Amiens, 

Par M. Georges DURAND. 



Le Musée de Picardie, à Amiens, possède sous 
le n** 46 du catalogue actuel de sa collection d'an- 
tiquités un joli vase d'orfèvrerie du Moyen- Age et 
qui, à notre connaissance, n'a encore jamais été si- 
gnalé. Nous en donnons ci-contre une reproduc- 
tion. On ne sait ni d'où il vient, ni quand il est en- 
tré au Musée : il n'est pas encore mentionné dans 
le catalogue de 1845. 

Malgré la difficulté de dater d'une façon certaine 
les objets d'orfèvrerie du Moyen- Age, on peut, je 
crois, sans crainte de trop se tromper, le rattacher 
à la seconde moitié du xiii® siècle. 

Plus recommandable par l'élégance de sa forme 
que par l'homogénéité de sa composition, ce vase 
qui mesure 0,286 mill. de hauteur, est en argent 
estampé et en cuivre ciselé, et se compose d'une 
coupe couverte, montée sur un pied dont elle est 
séparée par un nœud. 
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• 

La coupe, parfaitement cylindrique, est formée 
de deux cercles en cuivre ciselé, décorés de' feuil- 
lages ornemanisés d'un bon style, et découpés à 
jour. Ces deux cercles enchâssent un cylindre de 
cristal assez bas, et sont réunis par trois espèces 
de liens ou tenons également en cuivre. Une sur- 
face évasée, en argent estampé et ornée de pétales 
de lis analogues à celles qui se trouvent sur le 
calice de l'évêque Hervée à la cathédrale de 
Troyes (1), rattache la coupe au nœud. 

Celui-ci, en forme de boule un peu écrasée, est 
en cuivre ciselé et doré, orné de huit petits mé- 
daillons circulaires dans lesquels on distingue un 
homme coiffé du chaperon et soufflant dans une 
petite trompe, un renard, un lièvre, chacun deux 
fois; un capricorne, un lévrier, chacun une fois. 
En haut et en bas est rapportée une petite frise 
feuillue sortant d'une torsade. 

Le pied, qui part immédiatement du nœud, est en 
argent estampé et également formé de pétales de 
lis et de palmettes d'un joli dessin. Il est circulaire 
et bordé par un orle en cuivre ciselé, décoré d'une 
suite de rosettes. 

Le couvercle a l'aspect d'une espèce de cône 
renversé et très fortement évasé, en argent, dont 
les six lobes, en forme de palmettes, sont garnies 
d'une bordure en cuivre doré, à rosettes, formant 
épaisseur. Une petite feuille en cuivre ciselé garnit 
l'angle rentrant entre chaque lobe. Il se termine 

(1) Didron. Annales archéol., t. m, p. 207, pi. 
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par une boule en cuivre ciselé, et dont la déco- 
ration rappelle celle du nœud : une série de 
rosettes, encadrée par deux petites frises feuillues : 
cette boule est elle-même surmontée d'une pomme 
de pin également en cuivre ciselé, et garnie d'un 
anneau indiquant que ce vase était destiné à être 
suspendu. Le couvercle s'ouvre à charnières, et 
pouvait être rattaché à la coupe au moyen d'une 
goupille dont on voit encore les œils. 

Comme on le voit, les éléments décoratifs sont 
des plus simples : c'est évidemment un objet d'or- 
fèvrerie à un bon marché relatif, et pouvant être 
reproduit à plusieurs exemplaires. Malgré un hors 
d'échelle assez choquant entre les parties en 
argent et celles en cuivre, et qui tient sans doute 
à ce que l'orfèvre s'est servi de matrices toutes 
faites de divers styles et même de diverses 
époques (1), et qjii pouvaient être utilisées pour 
toutes sortes d'objets, on peut dire qu'il l'a fait 
avec goût, et a su en former un tout satisfaisant et 
qui montre une fois de plus combien les artistes 
du Moyen-Age, à quelque branche de l'art qu'ils 
appartinssent, avaient, même dans des objets d'une 
importance secondaire, le sentiment du beau. 

A quel usage ce vase a-t-il pu servir? C'est évi- 
demment un objet religieux, car on ne voit pas à 



(1) Ainsi le dessin des deux petites galeries à jour qui en- 
serrent le cylindre de cristal et celui des parties en argent, pa- 
raît remonter au commencement du xiii^ siècle, tandis que celui 
du nœud, de la boule supérieure et des bordures du pied et du 
couvercle, semble un peu plus récent. 
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quoi il aurait été employé dans la vie civile. Parmi 
les objets consacrés au culte, il ne peut guère ren- 
trer, à mon avis, que dans la catégorie des ciboires 
ou dans celle des reliquaires. 

Tout le monde connaît ces pyxides en forme de 
boîte cylindrique, surmontée d'un couvercle co- 
nique, à charnière, et dont la plupart de celles qui 
nous sont parvenues, et elles ne sont pas rares, 
sont en ivoire, et surtout en cuivre ciselé ou émaillé. 
Il y a un certain nombre de ces pyxides qui sont 
montées sur un pied ; le Musée du Louvre (1) en 
possède une de ce genre du xiii® siècle en cuivre 
émaillé ; une autre de la même époque, mais en ar- 
gent et montée d'une façon plus élégante se voit 
au Musée de Bruxelles (2). On pourrait encore en 
citer d'autres. 

Il vient tout naturellement à l'esprit de voir dans 
le vase qui nous occupe un dével<»ppement embelli 
de cette idée. Le beau ciboire (si c'en est un) de 
Saint-Omer, publié par M. Deschamps de Pas dans 
les Annales Archéologiques (3) appartiendrait à 
la même catégorie : il présente même avec le vase 
d'Amiens, sinon comme mode de décoration, du 
moins comme forme et comme disposition, une 
grande analogie. A l'un comme 'à l'autre, en par- 
ticulier, les parties supérieure et inférieure de la 

(1) Galerie d'Apollon. 

(2) Didron. Annales archéologiques, t. xix, p. 165. 

(3) T. XIV, p. 121. — Voy. aussi Barraud, Notice arckéol. et 
liturg. sur les ciboires dans le Bulletin monumental, 3^ série, 
t. IV, 1858, p. 396 et 561, pi. 
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coupe cylindrique sont à jour, avec cette différence 
pourtant, qu'ici la zone intermédiaire est trans- 
parente, tandis qu'à Saint-Omer elle est en métal 
opaque. 

Un autre détail qui pourrait faire de notre vase, 
un ciboire, c'est l'anneau qui le surmonte. On sait 
en effet que, pendant tout le Moyen-Age^ en France 
du moins, le vase destiné â conserver l'Eucharistie 
était suspendu au-dessus de l'autel. Il avait sou- 
vent la forme d'une colombe (1), mais cette forme 
n'était pas exclusive. Ce fait est trop connu pour 
qu'il soit nécessaire d'y insister davantage. Le vase 
de Saint-Omer est bien aujourd'hui terminé par 
une croix, mais, comme le fait remarquer M. Des- 
champs-de-Pas, cette croix est de réfection pos- 
térieure, et rien n'empêche qu'elle ait remplacé 
un anneau. 

La particularité des deux petites galeries à jour 
qui eût exposé les Saintes Espèces à la poussière 
et à l'humidité a fait douter à M. Deschamps-de- 
Pas que le vase de Saint-Omer ait été un ciboire 



(1) Le Musée d'Amiens possède précisément une de ces 
colombes. Elle est bien connue et a été souvent publiée ou dé- 
crite, notamment par l'abbé Corblet : Mémoire sur^un ciboire du 
Moyen- Age dans le Bulletin monumental, t. x, 1844, p. 201, et 
dans la Revue de l'Art chrétieny t. ii, p. 391 et vii p. 128 etc. 
Rappelons en passant que, de nos jours encore, à la cathédrale 
d'Amiens, on conserve le Saint-Sacrement dans une colombe 
suspendue au milieu d'une gloire au-dessus du maître-autel. 
Gloire et suspension ne sont, il est vrai, que du iviii® siècle, 
mais l'usage est beaucoup plus ancien. C'est peut-être aujour- 
d'hui la seule église de France où il ait persisté. 
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destiné à conserver l'Eucharistie. Le nôtre a le 
même inconvénient ; il en a un autre : c'est l'aspé- 
rité produite dans l'intérieur de la coupe par la 
sertissure du cristal, et qui eût exposé les hosties 
à êtfe brisées. 

n'est probable, comme l'a supposé M. Des- 
champs-de-Pas, et après lui l'abbé Barraud, (jue, 
en admettant que ces vases aient été des ciboires, 
ils avaient dû renfermer une seconde boîte en cris- 
tal ou en métal précieux. 

Un ciboire du xiv® siècle publié par M. Gay dans 
son Glossaire archéologique verbo, Ciboire, et 
dont la forme se rapproche beaucoup de celle de 
nos ciboires actuels, contient en effet une petite 
boîte ou capsule à l'intérieur de sa coupe. Au 
Moyen- Age, on ne conservait que fort peu d'hos- 
ties consacrées, et pour le viatique seulement; il 
ne fallait donc pas un grand réceptacle pour les 
contenir. Remarquons que, dans le ciboire de Gay, 
la capsule tient à la coupe même ; ici il n'y en a pas 
trace, elle aurait donc été mobile. 

Les ciboires de cristal n'étaient d'ailleurs pas 
rares au Moyen-Age. L'inventaire du duc d'Anjou 
de 1360 p|irle d'une a boîte de cristal à mettre 
pain à chanter (1). » Peut-être ne s'agit-il ici que 
d'une simple boîte à hosties. En 1419, il est parlé 
d' « unum vincle cristalis in quo portatur Corpus 



(1) De Laborde, Inventaire du duc d'Anjou, publié en tété du 
Glossaire Français du M^. A. Paris, 1872, in-8<», n» 45. 
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Christi (1). » Ne serait-ce pas là plutôt un osten- 
soir ? Le n® 2060 de l'inventaire des ducs de Bour- 
gogne ne laisse aucun doute: ce Une cybdle de 
cristal, garnye d'or, et à l'entour de cinq balais, 
cinq saphyrs et xxv perles, pesant vu m., ii o (2). » 
Citons enfin de l'année 1546 un ciboire « de 
cristal, garny d'argent doré, de perle» et roses 
vermeilles (3). » 

Telles sont les raisons qui pourraient permettre 
de faire de cet objet un ciboire. Comme on le voit, 
on peut y faire quelques difficultés. A-t-il pu être 
un reliquaire ? C'est possible, bien que la forme 
soit un peu inusitée et que l'anneau de suspension 
serait alors diflicile à expliquer. On pourrait pour- 
tant trouver dans le vase qui nous occupe une 
certaine analogie par exemple avec le joli reli- 
quaire de Saint- Junien provenant de l'abbaye de 
Grandmont et publié dans les Annales archéolo- 
giques de Didron (4). 

On n'a pas oublié la savante dissertation au sujet 
du scyphus ou coupe à la suite de laquelle Mgr 
Barbier de Montault a démontré naguère d'une 
façon péremptoire que les vases d'Alpais au Musée 
du Louvre, de la Cathédrale de Sens et d'autrfes 



(1) Invent. annû 1419 ex Tabul. Monast. Montisol. Ducange, 
verbo Vincle. 

(2) Texier, Dictionnaire d*Orfévrerie chrétienne^ verbo Chy- 

BOILLB. 

^3) Inventaire des Célestins d'Esclymont. De Laborde Glos* 
saire français verbo Ciboire. 
(4) T. X, p. 35, pi. 
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n^ont jamais été des ciboires, ainsi qu'on le 
croyait généralement (1). On ne saurait avoir 
dans ces sortes de matières trop de circonspec- 
tion ; je préfère donc laisser indécise la question 
pour l'objet qui nous occupe, heureux seulement, 
si j'ai pu faire connaître une pièce d'orfèvrerie de 
la bonne époque du Moyen-Age, intéressaiite et 
inédite. 



TRANSLATION 

Des Reliques de Saint Wandrille 

Par M. RICOUARD. 



Le savant BoUandiste (2) qui fait suivre de notes 
pleines d'intérêt chacun des chapitres consacrés à 
la translation et aux miracles de S. Wandrille, 
dit, à propos des noms de lieu qu'il rencontre dans 
le texte: « Obscura hujus modi loca indagare 
ce pretium non est. Ce n'est pas la peine de se 
a mettre en chasse pour si peu. » Que ce genre 
d'étude sorte du cadre des Acta sarictorum^ on le 
comprend, et l'opinioh du commentateur est excu- 
sable. Mais, de nos jours, la science, quelle que 
soit la branche qu'elle embrasse des connaissances 
humaines, ne néglige plus les détails ; broutilles, 
si l'on veut, mais broutilles qui ont leur impor- 

(1) Bulletin monument T. XLVII, 1881, p. 153 et suiv. 

(2) Act. SS. Boll. T. V. Jul. 22», page 286. 
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tance, puisqu'elles servent à guider le chasseur 
vers les cantons giboyeux. 

De toutes les vies de Saints recueillies par les 
BoUandistes, il n'en est pas de plus curieuse, au 
point de vue de la topographie de nos contrées, que 
celle de S. Wandrille, surtout dans les chapitres 
qui racontent sa translation et ses miracles. Jamais 
reliques n'ont parcouru tant de pays ^divers en 
fuyant devant la fureur des Normands. Le pieux 
feretrum a visité la Picardie, et c'est pour déter- 
miner les lieux où il a séjourné, ou ceux que son 
influence salutaire a favorisés, que j'ai entrepris 
de le suivre dans son itinéraire. 

Sanctus Wandregisilus, cognomento Wando(ï)^ 
S. Wandrille, abbé fondateur du monastère de 
Fontenelle, ordre de S. Benoît, mourut en 667 et 
fat enseveli dans l'église de S. Paul, l'une des 26 
églises dépendant du monastère. Le corps fut une 
première fois levé en 704, la cinquième année du 
règne de l'abbé Baïnus, plus tard évêque de Thé- 
rouanne, et déposé dans l'église de S. Pierre, celle 
de S. Paul tombant en ruines (2). 

Ici se place une première observation. Il résulte 
de la lecture attentive du texte que les 26 églises 
sont contenues, sinon dans l'enceinte de l'abbaye, 
du moins dans un cercle dont elle est le centre et 
dont le rayon s'arrête à une distance relativement 



(1) Act. SS. BolL T. V. Jul. 22a, p. 266. Au lieu de cogno- 
mento t la Chronique de Fontenelle dit « qui et Wando. » 

(2) Act. SS. Ibid. p. 281. 
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restreinte. On ne doit donc pas confondre ce S^- 
Pierre avec le S*-Pierre mentionné pendant le 
cours dn voyage, à pins forte raison avec S'-Pierre, 
Fnne des églises d'Abbeville. 

En 842 (1), les Normands, après avoir pillé et 
brûlé l'abbaye de Jnmièges, se dirigèrent sur 
Pontenelle, le convent le plus riche des bords de 
la Seine. Une première fois les moines traitèrent 
avec eux et payèrent six livres pesant d'argent de 
rançon. Prévoyant de nouvelles incursions, ils 
songèrent à se mettre à l'abri et quittèrent peu à 
peu le monastère en emportant ce qu'ils purent de 
leurs richesses. Il était temps. En 858, à peine les 
derniers gardiens cheminaient-ils vers les pro- 
vinces du Nord avec les corps de S. Wandrille et 
de S. Ansbert, jadis leurs abbés, que les pirates 
s'abattirent sur l'abbaye et la détruisirent de fond 
en comble. 

Il peut paraître étrange que les moines n'aient 
pas gagné les pays au-delà du Rhin où fut mis en 
sûreté le corps de Ste Berthe, ou bien encore les 
Alpes où le monastère de S. Gall avait ouvert ses 
portes aux réfugiés de Jumièges, car les Normands 
ne se bornaient plus à remonter le cours des 
grands fleuves, la Seine, la Loire, la Gironde ; ils 
se répandaient un peu partout et il n'était si petite 
rivière qui n'attirât leurs barques audacieuses. 
Saint-Omer, Quentovic, Amiens, Saint-Riquier 

(1) Chronique de Fontenelle. Spicileg. d'Achery. T. II, p. 284. 

(2) La chronique dit < vers 862. » 
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avaient été pillés et l'ennemi s'aventurait dans 
l'intérieur des terres (1). 

Pourquoi donc s'engager dans un pays aussi 
exposé que les autres à la dévastation? C'est 
qu'avant tout il fallait vivre. Or le couvent de Fon- 
tenelle possédait dans le Ponthieu et le Boulon- 
nais plusieurs métairies dont il tirait jadis de nom- 
breux et abondants produits, comme en peut le 
voir, dans la Chronique, par l'énumération qu'en 
fait l'abbé Ansegise, en 833 (2). Les religieux, 
réduits aux dernières extrémités par la ruine com- 
plète de leur abbaye, trouvèrent tout naturelle- 
ment abri et subsistance dans ces hameaux obs- 
curs qui ne devaient point tenter l'avidité des 
hommes du Nord. 

Le cortège arrive sur les bords de l'Authie et 
franchit la rivière sur un pont, en un lieu nommé 
Mittispons (3). Il y est accueilli par la population 
et par les moines de Fontenelle qui avaient aban- 
donné les premiers le monastère et s'étaient réfu- 
giés dans une propriété de S. Wandrillé, appelée 
Bladulfi villa. C'est dans cette métairie qu'on dé- 
pose les reliques pour y séjourner. Elle appartenait 
à Fontenelle (4). 

Déterminons d'abord à cette première étape 

(1) Depping. Expéditions des Normands. Liv. II. Chap. IV, 
page 155. 

(2) Spicil. de d'Achery. T. II, page 283. 

(3) Act. SB. p. 283. 

(4) Ad. ipsorum sanctorum praedium quod dicitur Bladulfi 
villa. Il)id. p. 283, col. 1. 



dans le Ponthieu remplacement de Mittispons et 
de Bladulfi cilla. 

Mittispons est Nampont, village qne rAnthie di- 
vise en deux parties, Nampont*Saint^Martin vers 
Ponthieu, qui est Somme, Nampont-Saint-Firmin 
en Ponthieu, qui est Pas-de-Calais. Il n'y avait 
pas d'autre endroit pour traverser la rivière, le 
gué d'Authie étant trop rapproché de l'estuaire 
pour qu'il ait été fréquenté par les voyageurs, et 
nul autre passage favorable n'existant à partir de 
Dourier. D'ailleurs, selon l'ingénieuse explication 
de Courtois (1), Mittispons et Nampont sont syno- 
nymes, et signifient pont du péage. Le mot Nam, 
du verbe flamand namen, percevoir, extorquer, 
s'appliquait comme le mot maie tô te ou mautolu^ à 
tout impôt odieux au peuple. Or mite, mie te, 
mied, en basse latinité, muta^ tonlieu^ correspond 
à nam. Ces mots ont persisté dans le flamand mo- 
derne où nampt signifie argent comptant, et miet^ 
salaire. Au Moyen-Age namp était le gage, l'in- 
térêt, le prêt ; et la ville de Caen possède encore la 
rue aux Namps qu'habitaient les prêteurs sur 
gage. De là viennent sans contredit nantir et nan- 
tissement. 

Bladulfi i^illa est Bloville, hameau de Boisjean, 
demeuré bien d'église jusqu'à la Révolution. Il 
appartenait alors à l'abbaye de Saint-André-au- 
Bois qui en tirait un revenu évalué à 2,500 livres 



(1) Mémoires des Antiquaires de la Morinie.T.XIII. 2>a« par-» 
jde, p. 28. 
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en 1750 et à 5,000 livres en 1783. Il ne reste pas 
de traces de la transmission de cette propriété 
d'une abbaye à une autre, des Bénédictins de Fon- 
tenelle aux Augustins de Saint- André ; et l'on est 
réduit à supposer que l'abbaye de Fontenelle 
ayant tardé près de cent ans à se relever de ses 
décombres, les rois de France disposèrent de ses 
biens en faveur des seigneurs qu'ils voulaient s'at- 
tacher; et que ces propriétés revinrent dans la 
suite, sous forme de donations pieuses, à d'autres 
ordres ou établissements religieux. Ce qui vient à 
l'appui dé cette opinion, c'est le récit légendaire 
du voyage de l'abbé Gérard, de Saint-Bertin, à la 
cour du duc de Normandie, en 946. Il y venait avec 
la ferme intention, suivant l'ordre du comte de 
Flandre, de proposer au duc la restitution des 
corps de S. Wandrille et de S. Ansbert et la re- 
construction du monastère de Fontenelle. Au pre- 
mier mof de l'abbé, les seigneurs qui entouraient 
le duc se seraient récriés, trouvant le projet atten- 
tatoire à leurs droits, car tous avaient des titres 
leur concédant un lambeau des dépouilles de 
l'abbaye. Gérard, si mal accueilli, se serait hâté 
de s'enfuir et de retourner à Gand avec les précieux 
ossements., sans avoir pu les réintégrer dans leur 
premier sépulcre (1). 

Reprenons notre itinéraire. On abandonna (on 

(1) Gallia christiana. T. XI. Col. 158 a Gerardus Broniensis 

et G^ndavensis abbas qui restituendae quoque Fontanellae 

ductus animo in pagum Belvacensem, in villam quae Reveriscort 
dicitur corp^is sancti Vandregisili detulit. » 
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ne dit pas quel jour ni pour quel motif) le domaine 
de Bloville, et les corps saints furent transportés 
a ad ecclesiam sancti Pétri, quœ erat vicina em* 
poriœ Quentovico, et sub ditione eorumdem sanc- 
torum ». S'-Pierre, voisin de Quentovic, et pro- 
priété de Fontenelle, est donc bien une localité 
distincte de St-Pierre d'Abbeville. C'est le St- 
Pierre où S. Josse et ses disciples arrivèrent jadis 
après avoir franchi TAuthie et dont l'auteur de la 
vie de S. Josse parle en ces termes : a Veniunt ad 
flumen quoddam cui nomen est Alteia, in loco qui 
nuncupatur villa sancti Pétri, sicque in pago Pon- 

tivo commorantes » Voilà que pour déterminer 

ce St-Pierre, nous sommes forcés de prendre 
Quentovic pour point de repère, car Quentovic 
existe encore. L'incursion normande de 843 n'a eu 
pour but et pour résultat que le pillage, puisque 
nous sommes en 858. Les pirates se sont retirés 
avec leur butin sans porter atteinte à la ville et 
après avoir fait payer rançon aux maisons et aux 
églises. Ils n'ont rien détruit (1). Or St-Pierre est 
voisin de Quentovic, port marchand. Si l'on admet 
qu'Etaples est sur l'emplacement de Quentovic, il 
est impossible de déterminer ce St-Pierre ; si au 
contraire nous nous rangeons à l'opinion générale- 
ment admise que Quentovic est sur la rive gauche 
de la Canche et dans le voisinage de St- Josse, nous 
apportons en faveur de cette opinion un argument 
nouveau, car St-Josse se divisait en deux parties, 

(1) Depping. Expéditions des Normands. L. II. C. II, page 92. 
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Fabbaye fondée par Judocus, et le village, appar- 
tenant à Fontenelle, et dont l'église était et est 
encore sous l'invocation de S. Pierre. Villa sancti 
Petri^ où s'arrêtèrent définitivement les moines 
bretons et plus tard provisoirement les religieux 
de S. Wandrille, est donc le St-Josse actuel, autre- 
ment dit Saint-Josse-sur-Mer. 

Le séjour des saints n'y fut pas, cette première 
fois, de longue durée. S. Josse vit-il d'un œil jaloux 
l'affluence des pèlerins venant chercher la santé 
auprès de la châsse de S. Wandrille et craignit-il 
de se voir déserté pour des reliques étrangères? 
En effet, la légende nous apprend que des malades, 
qui avaient en vain imploré l'intercession de S. 
Josse (1), obtinrent la guérison de leurs souffrances 
en quittant le sanctuaire de l'abbaye pour l'autel 
de S. Pierre. Quoi qu'il en soit, après cinq jours 
de repos, il fallut se remettre en route, et 1 on se 
dirigea vers le Boulonnais, où l'on devait trouver 
d'autres possessions du monastère de Fontenelle. 

On arriva a ad prœdium Walbodeghem (2), » 
qui est Wabinghem, ancien nom de la commune 
actuelle d'Outreau. Il en est le hameau central. Sa 
chapelle, dédiée à S. Quentin, martyr, reçut les 
corps saints et fut mise sous l'invocation de S. 
Wandrille ; elle était déjà connue sous ce nom en 
1121. A côté de Wabinghem était Turbodinghem, 
autre bien de Fontenelle, aujourd'hui Turbinghem, 

(1) Act. SS. page 289. C. 43. 

(2) Act. SS. p. 285. D. 18. 
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ancien hameau d'Outrean, faisant partie du terri- 
toire du Portel que l'on a détaché de cette 
commune. 

Ce fut à Wabinghem que vécurent pendant 
quelque temps les fugitifs. Survint-il une alerte 
dans ce lieu si voisin de la mer, d'où l'on pouvait 
apercevoir au loin les voiles des Normandis? Le 
cortège reprit le chemin du sud et revint en 866 à 
St-Pierre. Au bout de 20 ans, en 885, il gagna le 
monastère de St-Chéron, près de Chartres (Sancti 
Carauni in territorio Carnotensi) (1), puis se réfugia 
dans l'intérieur même de Chartres. Mais hélas ! au- 
cun asile n'était à l'abri des Pirates. Chartres, 
déjà mise à rançon, était tout aussi en péril que | 

les autres villes du centre de la France. Après trois 
mois seulement de séjour, la colonie regagna Wa- 
binghem, puis Boulogne (2), où les reliques repo- j 
sèrent en paix jusqu'en 944. ] 

Pendant qu'elles séjournaient dans les diverses 
ét£^es qui viennent d'être énumérées, les habi- . 

tants des villages voisins accouraient autour de 
leurs châsses, et les malades ou infirmes, dans 
l'espoir d'une guérison surnaturelle, venaient, se- 
lon la coutume, passer la nuit dans l'église qui les 
abritait. Le récit des miracles dus à leur interces- 
sion se prolonge en une prolixe énumération, où 
les expressions quidam homo^ quœdam mulier^ 
quidam puer ^ se succèdent avec une monotone ré- 

(1) Act. SS. P. 289, col. 1, 44. 

(2) Ibid. P. 293. A. 10. 
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pétition, mais heureusement pour nous s'accom- 
pagnent du nom du lieu d'origine. C'est ce nom 
qu'il suffira d'étudier, en laissant de coté les mi- 
racles qui ne diffèrent que par la nature de la 
maladie qu'ils guérissent. Déjà MM. Louandre, 
LfOngnon, l'abbé Haigneré, et les auteurs qui se 
sont occupés du Boulonnais et du Ponthieu, ont 
touché à cette question ; mais la science et la saga- 
cité déployée par eux ne me semblent pas avoir 
obtenu des résultats satisfaisants. C'est ce qui 
m'autorise à proposer à mon tour une solution 
nouvelle à la difficulté toujours pendante ; et ce me 
sera un grand honneur, si je ne trouve pas mieux, 
d'avoir osé me mesurer avec de si savants contra- 
dicteurs. 

Il faut faire observer tout d'abord que les écri- 
vains des IX® et x® siècles qui ont écrit en latin, 
faute de langue faite, se sont trouvés aux prises 
avec des noms de lieu appartenant à l'idiome tu- 
desque. Les suffixes ho^^e^ hem^ zeele^ n'étaient pas 
encore devenus hamus, hoifa, sala, en revêtant la 
forme latine, et le moine neustrien, n'en connais- 
sant pas encore la nuance distinctive, les suppri- 
mait et les remplaçait par leurs synonymes plus 
ou moins exdLCts^prœdîum, patrimonium, fundus. 
Pour les* autres mots d'origine saxonne ou fla- 
mande, il trouvait quelque correspondant latin, 
d'un sens analogue, et rappelant le plus possible 
le mot qu'on voulait lui faire traduire. Herriy 
inghenzy zeele^ etc., sont souvent pris l'un pour 
l'autre, et de plus ils sont quelques fois accom- 



pagnes de i^illa ou de prœdium^ comme si celui 
qui les emploie ignorait qu'il commet un pléo- 
nasme. Souvent encore ils sont remplacés par 
eium^ succédané de iacum^ qui implique l'idée de 
domaine. Ces observations fournissent, comme on 
va le voir, la clef de certains noms restés inconnus, 
malgré toutes les recherches auxquelles ils ont 
donné lieu. 

Deprœdio Flammis, — Si Ton met zeele à la 
suite de Flammis pour remplacer prœdium^ on a 
Flamezeele^ Flamer zeele ^ aujourd'hui Framezelle, 
commune d'Audinghem. Ce lieu, nommé Flemis 
dans un acte de 1208, serait situé, d'après l'abbé 
Haigneré, entre Nesle et Neufchâtel (1). Mais la 
variante du nom dans la Vie des Saints de 
D'Achery et Mabillon, fournit, en môme temps que 
Heringerim^ la forme Flamissila. Cet Heringerim 
que l'abbé Haigneré attribue, sous réserves, à la 
Herenguerie, Leringry, Eringry, commune de 
Condette, est la villa Heringhem de la vie de S. 
Wandrille, c'est-à-dire, en remplaçant Hem par 
Zeele ^ Haringzelle^ commune d'Audinghem, voisin 
de Framezelle. 

A cette commune d'Audinghem je rattache en- 
core un autre hameau — de patrimonio Luceio (2) 
— qui pour moi est Locquinghem. 

On peut conclure de la réunion de ces trois noms 
de hameau que le village d'Audinghem avait une 

(1) L'Abbé Haigneré. Dictionnaire topographique de la 
France, pages 155 et 174. 

(2) Act. SS., page 204. 15. 
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métairie de Fontenelle, ou que les moines y avaient 
trouvé un abri pour quelques-uns d'entre eux, car 
les miracles sont d'autant plus fréquents et expli- 
cables que ceux qui en sont l'objet professent une 
foi vive dans les mérites du saint, foi entretenue 
par la prédication et la vénération locale. 

De villa cui vocabulum est Lucus (1). — Le 
latin lucus traduit absolument le flamand /oo, or- 
thographié le Lot dans les cartes et le cadastre. 
C'est le Lot, commune de St-Josse, le locus donné 
au monastère de St-Josse par le duc Haymon. 

Agrona. — Est VAigrone de 990, au diplôme 
du roi Hugues ; VAriona de 1042, au diplôme du 
roi Henri pour St-Sauve de Montreuil (2) ; VArona 
de 1110, aux miracles de S. Angilbert ; VAyron de 
l'auteur anonyme de la vie de S. Josse. C'est 
Airon-Notre-Dame . 

Wachone Villare est, de l'avis de tous. Le 
Wast, canton de Desvres. — Que l'on me permette 
de m'étendre davantage sur trois noms introu- 
vables jusqu'ici et que j'essaie de déterminer au 
moyen d'arguments dont je ne garantis pas abso- 
lument la valeur. Ce sont Diglitis in pago Port-- 
tivo (3), Hrosam in pago Pontivo (4), Amaniaco 
in pago Tervanense (5). 

(1) A. SS. p. 288. 38. 

(2) Gallia christiana. 

(3) A. SS. p. 287. 30. 

(4) A. SS. p. 286. 23. 

(5) A. SS. p. 288. 41. 
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DigUtis, étant dans le Ponthieu, ne peut être 
devenu le Diletas qui figure dans la charte du roi 
Henri pour S. Sauve, Ce Diletas est Delettes qui 
faisait partie du pays de Thérouanne. Il faut cher- 
cher DigUtis dans le Ponthieu proprement dit 
entre la Canche et l'Authie, dans le voisinage de 
Bioville et de St-Josse, l'enfant sourd-muet ayant 
recouvré l'ouïe et la parole à St-Josse, dans l'église 
de St-Pierre. Je propose de le placer au hameau 
de rEguille,,que sa situation sur une éminence a 
fait nommer en 1226 Mons de l'Aguille, en 1240, 
Mons de Laguillé (1). C'est une pure hypothèse, 
basée sur ce fait, que le T ou le D, dans certains 
noms, ont disparu pour faire place à LL sans 
mouillure : Egidius, Gilles, et qu'en général les 
noms en itis et idis prennent une terminaison ana- 
logue: MillidiSy Milles^ Bertkildis, Bertille. Peut- 
être l'Eguille n'est-il qu'un Mons Aculei comme 
les Aiguillons, si nombreux en France. Aussi le 
champ demeure-t-il libre à toute nouvelle inter- 
prétation de DigUtis. 

H r osant in pago Pontivo, — Le miraculé part 
de Hrosam au milieu de la nuit et arrive à Walbo- 
deghem ce hora vespertina diei. » Il a donc fourni 
une longue course de près. de 18 heures; cela sup- 
pose une localité du Ponthieu proche du cours de 
l'Authie et, peut-être au-delà. Si nous restons en 
deçà de la rivière, le lieu peut être identifié à Grof- 
fliers. Ce nom, d'origine théotisque, se compose, 

(1) Titres originaux de l'Abbaye de St-André-au-Bpi?, 
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d'après Courtois (1), du suffixe (lier s qui vient de 
s?liet^ représentant l'idée de courant d'eau, et du 
radical grau signifiant tringne, echau. Or H de 
Hrosam, comme de tous les mots de même origine, 
devait se prononcer primitivement avec une into- 
nation gutturale qui se rapproche du Gh, du K ou 
du G adouci, et qui tient le milieu entre le Gh et le 
G. Hrosam était donc Gr osant ou Crosam. Avec le 
G, ce serait donc Groffliers, le ruisseau de l'échau 
et le lieudit Les Graveaux donnerait bien le sens 
du radical. Avec Crosam^ on peut supposer avoir 
affaire au Grotoy, et la distance évaluée à 18 
heures de route pourrait fa'ire pencher la balance 
en faveur de cette localité. 

Quant au troisième nom, Amaniaco in pago 
Tervanense, il veut qu'on le discute au plus près. 
Le texte porte : « Quidam homo, nomine Radui- 
<L nus, de pago Tarvannensi et villa vocabulo 
ce Amaniaco. » 

M. Longnon, au cours de l'étude qu'il a publiée 
sur les Pagi Bononensis et Tervanensis, dans le 
but d'en déterminer les limites au moyen des noms 
de lieu (2), place Amaniaco à Mencas, canton de 
Fruges. Il est impossible de partager cette opinion 
qui heurte toutes les règles admises. Jamais la dé- 
sinence iacum n'a donné une autre terminaison 
française, dans les régions du nord que celle de y 



(1) Mémoires des Antiquaires de la Morinie.T. XIII, 2* partici 
page 27. 

(2) Aug. Longnon. Etudes sur les Pagi de la Gaule, pp. 25 a 
52. 
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OU ay. De Amaniaco devait sortir Amagnay ou 
Amagny, qui n'existe pas dans le pays de Thé- 
rouanne, môme sous une forme défigurée. Mencas 
n'a pas d'autre origine que Makensac, qui a été le 
nom d'une seigneurie enclose dans l'enceinte 
d' Aire-sur-la-Lys . 

Il faut donc que Amaniaco soit le produit d'une 
lectiire fautive, comme il y en a tant dans Martène, 
D'Achery et Aubert le Mire. Je propose de lire 
Amairiaco ou Ameriaco^ vu que M précédant R, 
même quand il en est séparé par une voyelle, ap- 
pelle forcément le B, comme dans les mots usuels, 
numerus^ nombre, caméra^ chambre, ou dans les 
noms de lieu Lumeres^ Lumbres, Sumerlis^ 
Sombres, etc.; Amairiaco est devenu Ambriaco^ 
d'où le nom actuel du village d'Embry, canton de 
Fruges, qui est bien dans le pays de Thérouanne. 

Si Embry est V Amaniaco en question, il est im- 
possible que le miracle relaté dans la chronique 
n'ait pas ému les habitants du village dont le mira- 
culé était le compatriote. Des fidèles ont dû vouloir, 
perpétuer le souvenir de l'intercession du saint par 
quelque marque apparente de leur reconnaissance, 
car il est de tous les âges et de toutes les religions 
d'élever, en pareille circonstance, une statue, une 
croix, un édifice qui reçoive les prières et les ex^ 
vote. Or Embry a son hameau dit de St-Wandrille 
autour d'une chapelle dédiée au bienfaiteur. 

A propos de cette chapelle et du culte de S.' 
Wandrille répandu dans la contrée, et avant d'eu- 
treprendf é • le récit de la seconde translation de 



944, il est bon de trancher deux questions inci-^ 
dentés, qui ont donné lien à toute une série d'er- 
reurs. 

S. Wandrille a-t-il habité ou visité de son vivant 
la ville de Thérouanne et ses environs, et quels 
ont été ses rapports avec S. Orner, évoque des 
Morins? 

Son corps a-t-il été déposé pendant vingt ans 
dans l'abbaye de femmes de Blangy ? 

Tout le pays sur la frontière du Boulonnais, St- 
Michel, Rimboval, Embry, jusqu'à Coupelle- 
Vieille, qui a aussi sa chapelle de St- Wandrille, 
professent pour ce saint une vénération particu- 
lière. On a expliqué ce fait en disant que le saint 
abbé avait séjourné à Embry et fondé un oratoire 
à Rimboval en 646 : qu'à cette époque ce village 
portait le nom de St- Wandrille et qu'il n'a pris 
celui de Raimhaldi vallum qu'au x® siècle. L'au- 
teur a confondu Raimboval et le hameau de St- 
Vandrille qui est sur Embry : il y a voisinage et 
non pas connexité entre les deux localités. 

D'ailleurs l'auteur de cette assertion (1) n'in- 
dique pas les sources où il a puisé ces renseigne- 
ments ; et quel fond peut-on faire sur eux ? Il fait 
de S. Wandrille un abbé de Port-au-Pec, qui 
meurt en 671. Port-au-Pec, Portas Alpicenaia, 
près de St-6ermain-en-Laye, n'a jamais été le 
siège d'une abbaye et n'a été donné au couvent de 

(1) Dictionnaire Hist. et Arch. du Pas-de-CalaiB. Montreuil« 
p. 141 et 170. 
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Fontenelle, par Childebert II, que sous Baïnus, 
vers 704, 37 ans après la mort de S. Wandrille (1). 
Le saint est mort à Fontenelle même le xi des 
Calendes d'août 667 (21 juillet), et c'est à Fonte-^ 
nelle et à Rouen, jamais ailleurs, que le biographe 
nous le montre vivant et agissant. 

Quand il vint à Rouen visiter Audoenus, ou S. 
Ouen, évoque de cette ville, il avait pris le froc à 
Montfaucon, séjourné au monastère d'Elisgangiùm 
ou de St-Ursicinus (St-Ursitz en Franche-Comté), 
puis, dix années durant, habité celui de St- 
Romain (2). Il n'était encore qu'un simple moiiie : 
mais comme, en cette qualité, il pouvait, dans 
l'espace d'un an, devenir sous-diacre, diacre et 
prêtre, il passa rapidement par tous les degrés du 
sacerdoce que lui imposa, malgré sa résistance, la 
volonté de S. Ouen. L'évêque le retint, autant qu'il 
le put, in urbe (ce qui évidemment veut dire dans 
la ville de Rouen), essayant de le détourner de son 
projet de se retirer à la campagne pour y fonder 
une abbaye*. 

Ce qui a pu faire croire au séjour de S. Wan- 
drille dans le pays de Thérouanne, ce sont les ter- 
mes des Acta sanctorum affirmant qu'il a été 
ordonné prêtre par S. Omer, évêque de Thé- 
rouanne, ce S. Ouen lui fit gravir les degrés du 
«c sacerdoce par les mains du seigneur Omer 

(1) Mabillon. Act. SS. Ord. Bénéd. II. p. 604, notes. 

(2) Si-Romain«*de-Roche (Jura). Àct. SS. p. 257. 20. 

(3) Act. SS. Sept. III. Vie de S. Omer. 
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c( Ce fut S. Ouen qui lui conféra les ordres mi- 
ce neurs, le fit diacre et voulut que ce fût Orner qui 
« lui donnât la prêtrise. » Peu de temps après, 
(c sur l'ordre du bienheureux évêque Audoenus, il 
(( fut consacré prêtre par le vénérable Audomarus, 
« évêque de la ville de Thérouanne. » S. Ouen 
est qualifié de prassul^ S. Omer de ponti/eœ^ et la 
phrase suivante est celle-ci que je transcris litté- 
ralement : « Quamobrem prsefatus gloriosus prœsul 
in urbesecumperpetimretinendumcensuit. » Il est 
clair que prsefatus gloriosus prœsul s'applique à 
S. Ouen et que in urbe signifie la ville de Rouen, 
et non la ville de Thérouanne, sinon l'on aurait 
révélé pontifex au lieu deprœsuL Admettons donc 
que S. Wandrille a été ordonné par S. Omer, bien 
que la vie de S. Ouen n'en dise rien, pas plus que 
la Chronique de Fontenelle ; admettons aussi que 
S. Ouen, ayant en ce moment S. Omer pour hôte, 
a voulu lui faire honneur en lui déléguant pour un 
jour ses pouvoirs, et reconnaissons qu'il n'y a pas 
eu nécessité pour S. Wandrille de faire le voyage 
de Thérouanne pour réclamer les bons offices de 
l'évêque des Morins. Il n'a donc pas séjourné à 
Embry et n'a pas fondé d'oratoire à Raimboval, 
dont les églises sont sous le vocable de S. Omer. 

On a attribué à l'abbé ce qui a probablement été 
exécuté par ses moines, deux cents ans après, 
quand ils ont abandonné Fontenelle. 

On ne peut accorder plus de créance à la 
légende qui fait séjourner vingt ans les saints de 
Fontenelle au monastère de Blangy. Elle contredit 

4 
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avec trop d'assurance le récit de la translation 
composé par Tun des moines qui accompagnaient 
les reliques. Il peut se faire que tous les moines 
chassés de leur abbaye se soient dispersés ça et là, 
en quête de leur subsistance, et que les religieuses 
de Blangy en aient accueilli quelques-uns dans 
leur domaine, notamment à Coupelle- Vieille, qui 
en faisait partie. Gela expliquerait suffisamment la 
popularité du culte de S. Wandrille dans ce village 
et aux environs ; mais rien n'autorise à affirmer 
que les châsses ont été conservées dans le sanc- 
tuaire du couvent avant d'être mises en sûreté à 
Boulogne. En effet, il suffit de lire sans parti pris 
le texte de la vie de Ste Berthe (1) pour y voir que 
les moines furent reçus par l'abbesse Hersendis 
(( cum omni caritatis humanitate. » Ce n'est point 
avec des sentiments de charité, de pitié, de com- 
misération qu'on eût accueilli les saintes reliques ; 
et l'expression « contigit quosdam monachos de 
« suo fugere monasterio » s'applique exclusi- 
vement à quelques moines détachés du noyau prin- 
cipal, la communauté entière n'ayant pu trouver 
abri et subsistance dans le même lieu. D'ailleurs 
les deux saints n'apparaissent dans la légende 
qu'une seule fois, au moment où l'homme, devenu 
muet pour avoir battu sa mère un dimanche, voit 
en esprit Ste Berthe, donnant la main à S. Ansbert 
et à S. Wandrille, descendre avec eux de l'autel 
pour guérir le pêcheur repentant. 

(1) Mabillon. T. m, 455, Miracula et Translatio Stae Berta; 
ex Mss Blangiacensis monasterii. 
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Cela éclairci reprenons notre voyage. 

Les saints ont donc trouvé à Boulogne un refuge 
assuré grâce aux murailles de la ville, mais ce 
repos ne dura que jusqu'en 944. C'était l'époque 
où Arnould, dit le Pieux, comte de Flandres, acca- 
parait, per fas et nef as, toutes les reliques des 
saints du Ponthieu et bien d'autres eacore. C'est 
ainsi que, pour enrichir ses églises de Flandre et 
s'assurer les faveurs du ciel, il prit d'assaut la 
ville de St- Valéry et passa les habitants au fil de 
l'épée afin d'enlever à l'abbaye le corps de son 
patron. Il dépouilla Centule de la châsse de S. 
Riquier, l'abbaye d'Auchy du corps de S. Sylvin, 
le Prieuré de Renty des restes de S. Bertulphe, 
etc. La chronique d'Iperius nous montre toutes ces 
châsses figurant à St-Omer dans une procession 
générale. Les saints de Fontenelle ne pouvaient 
échapper à l'avidité d'Arnoul. Aussi donna-t-il 
mission à Gérard, abbé de Brognes, celui qui pen- 
dant trois ans avait été abbé de St-Bertin et avait, 
avec une rigueur implacable, rappelé les moines 
au respect de la règle, d'aller quérir à Boulogne 
les dépouilles enviées. En présence d'un véritable 
corps d'armée composé de moines et de gens de 
guerre, l'êvêque des Morins, Wicfried, dut se sou- 
mettre, bien à contre-cœur ; il n'en fut pas de même 
du peuple boulonnais. Voici, selon l'expression du 
chroniqueur, que l'on voit accourir les gros bour- 
geois pêle-mêle avec la foule innombrable du vul- 
gaire. C'est une véritable émeute en tête de 
laquelle marche Etienne le Ghefcier, Stephanus 
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Capicerins (i). Le bruit a couru dans la ville qu'on 
en veut à S. Wulmer, qu'on a l'intention de dépos- 
séder Boulogne de son saint le plus vénéré. 
L'évêque lui-même, se sentant appuyé, élève la 
voix et crie au sacrilège. On dut, pour calmer 
l'agitation populaire et convaincre les incrédules, 
ouvrir le tombeau du saint qu'ils croyaient déjà 
disparu. L'abbé Gérard profita de la circonstance 
pour s'approprier deux des ossements, occulto 
beneficio. Enfin, comme on ne pouvait résister à 
Tordre du maître, S. Wandrille et S. Ansbert, mis 
dans des caisses à dos de cheval, furent emportés 
en Flandre, en même temps qu'une incroyable 
quantité d'autres reliques, dont l'énumération, 
sorte de chant de triomphe des nouveaux posses- 
seurs, remplit deux colonnes de l'in-folio des Acta 
sanctorum. Ce fut un véritable pillage, exécuté 
avec un impudent sang-froid. 

Cependant, tant était grand le respect des 
choses saintes, le clergé boulonnais et le peuple 
accompagnèrent le cortège jusque « ad montem 
qui dicitur Wonesberg (2) ». On a supposé que ce 
lieu était sur l'emplacement actuel d'Audembert ; 
sans réfléchir que ce point est trop éloigné. Le 
fait que les prêtres et la foule suivirent les reliques 
à une certaine distance de la ville, en chantant les 
louanges du Seigneur, démontre que cette dis- 
tance n'a pu être considérable. En sortant de Bou- 

(1) A. SS. p. 296. 2'^. 

(2) A. SS. pages 34, 35 et Seq. 
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logne dans la direction du Nord, on s'élève par des 
pentes rapides vers des hauteurs assez marquées 
pour mériter le nom de Berg, c'est-àr-dire mon- 
tagne, or sur la route de Calais existe une de ces 
hauteurs d'où jaillissent de nombreuses sources. 
On ne peut hésiter à y placer Wonesberg, le nom 
ancien de source étant Wonen. Il a son analogue 
dans Bonesberg ou Buenenberg, à l'est de Bou- 
logne, devenu par corruption Montlambert, et qui 
signifie le mont de Boulogne dont le noin tudes- 
que est Buenen, Wonesberg est donc situé sur le 
territoire de Boulogne. 

Après moins d'une journée de marche, on arrive 
« ad villam quam dicunt Weretham quœ est sita 
juxta mare, » et où les voyageurs furent témoins 
d'une tempête. Ce n'est donc pas à Frethun, 
comme on l'a dit, village à l'intérieur des terres, 
ce ne peut être qu'un des hameaux situés sur la 
côte entre Wissant et Calais, tels que Waringthun 
ou Waringzeelle, dépendances d'Audinghem. On 
franchit ensuite « alveum Neunam » , le Newena 
de la Chronique d'Andres, c'est-à-dire le Nieulet, 
cours d'eau dont on s'est servi pour le canal de 
Guines à Calais. De l'autre côté de la rivière se 
présente Arnôul, le glorieux marquis, l'esprit 
troublé, le visage contristé. Il a des remords. On 
vient de lui dire que la spoliation dont il s'est 
rendu coupable attirera quelque calamité sur lui et 
^jir sa ville de Boulogne. Mais l'abbé Gérard, qui 
ne partage pas ses scrupules, combat les embûches 
de l'esprit malin et persuade au comte de ne pas 
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prêter l'oreille à de vains bruits répandus dans le 
peuple. On poursuit donc son chemin et la station 
suivante est a ad villam vocabulo Ogiam » où 
Ton reconnaît sans peine le village d'Oye. Enfin, 
les saints de Fontenelle quittent le Galaisis et 
visitent successivement Bergam (Bergues), Atre- 
cias (Aërtryck), B razzias (Bruges), Gandavum 
(Gand), pour s'arrêter définitivement dans le mo- 
nastère du Mont Blandin. 

Mais, là encore, ceux qui avaient échappé à la 
fureur des Normands, ne trouvèrent pas le repos 
et la sécurité que leur avait mérités une telle odys- 
sée. Les ossements de S. Wandrille et S. Ansbert 
furent profanés et jetés au vent par les hérétiques 
pendant les troubles religieux du xvi® siècle. 11 ne 
resta de ces reliques qu'un bras de S. Wandrille 
qui avait été restitué (par pitié, dit Depping (1) au 
monastère de Fontenelle. 

En dehors de la question des noms de lieu, il y 
a plusieurs observations à relever dans les textes 
qui ont servi à cette étude, textes qui pour la pre- 
mière partie, sont du ix® siècle. Et d'abord Texis- 
tence àUviViPagus Suevus (2), distinct duMempiscus 
et du Tarvannensis^ qui s'étendait de Gravelines à 
Ostende, peut-être même à Anvers, débris authen- 
tique du Littus saxonicum. Là se trouvait Loon, 
cité dans le cartulaire de S. Bertin. En second 
lieu, la preuve que dès cette époque la Canche 

(1) Depping, Expéditions des Normands L. II. Ch. II. p. 155. 

(2) A. SS.'p. 285. 20. 
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séparait exactement le Ponthieu du Boulonnais, et 
que ce dernier territoire avait déjà les mêmes 
limites du côté du pays de Thérouanne. 

On y voit en outre que le serf d'un seigneur ou 
d'une abbaye n'était pas toujours, selon l'expres- 
sion habituellement employée, attaché à la glèbe, 
c'est-à-dire forcé de résider sur les domaines du 
maître. Cela résulte clairement de cette phrase : 

« Quidam homo, nomine Vandalgarius et soror 
sua, nomine Gisleberta, de pago Pontivo et fundo 
Bladulfi villa, pertinens ad monasterium sancti 
Mauritii. » Voilà deux serfs, frère et sœur, qui ha- 
bitent Blauville sur les terres de Fontenelle, et 
qui, au dire de certains historiens, n'auraient pas 
dû quitter le territoire de Verton qui était la pro- 
priété de l'abbaye de St-Maurice-en- Valais. 

Enfin, dernière conséquence à tirer de la lecture 
des Acta sanctorum^ c'est que les noms des 
hameaux sont aussi anciens que ceux des villages, 
et que ces noms durent encore et n'ont subi que 
peu de modifications depuis le ix® siècle jusqu^à 
nos jours. J'y trouve la confirmation de l'opinion 
que j'ai toujours professée, que les villages celtes 
ou gaulois n'ont pas changé d'emplacement et que 
les générations successives y ont vécu sous les do- 
minations Romaine, Neustrienne, Ostrasienne, en 
se transmettant, défigurés par le temps ou revêtus 
de la forme chrétienne, mais néanmoins tenaces et 
incrustés, les usages barbares et les traditions 
polythéistes. 

Et voilà les raisons qui m'ont invité à protester 
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contre la sentence du Bollandiste « Obscura hu- 
jus modi loca indagare pretium non est. » 
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Savants. Décembre, 1888. Janvier et février 1889. — 4oItioLérai~ 
res de Philippe-le-Hardi et de Jean-sans-Peur, ducs de Bour- 
gogne (1363-1419) recueillît et mis en ordre, par M. Ernest 
Petit. Paris, Imprimerie Nationale. 1888. — 5° Remontrances du 
Parlement de Paris au xviii« siècle, publiées par M. Jules Flam- 
mermont. Tome i. Imprimerie nationale. 1888. — 6® Revue 
historique, 14« année, janvier-février, mars-avril, 1889. — lo 
Bulletin archéologique du Comité des Travaux historiques et 
scientifiques. 1888. N» 2. — 8® Bibliographie des travaux his- 
toriques et archéologiques publiés par les Sociétés savantes de 
la France, par MM. de Lasteyrie et Eugène Lefèvre-Pontalis. 
4e livraison. Imprimerie nationale. 1888. — 9® Répertoire 
archéologique du département des Hautes-Alpes, par M. J. 
Roman. — lO» Collection des anciens alchimistes Grecs, publiée 
par M. Berthelot. 3® et 4^ livraisons. — 11" Recueil des chartes 
de l'abbaye de Cluny. Tome iv. Documents inédits sur l'histoire 
de France. Par MM. A. Bernard et A. Bruel. — 12o Annuaire 
des bibliothèques et des archives pour 1889, publié sous les 
auspices du Ministère de l'Instruction publique. — 13o Revue 
des Études Grecques. Tome i. n» 4. octobre-décembre 1888. 

II. Préfecture de la Somme. 

lo Procès-verbaux du Conseil-Général de la Somme. Année 
1888. — 2® Rapports présentés au Conseil-Général. Session de 
1888. — 3<» Inventaire sommaire des archives départementales. 
Tome II. Archives civiles. Par M. Georges Durand, archiviste 
de la Somme. 
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III. Les Auteurs. 

1<> Les plombs des draps de Béthune, par L. Dancoisne. 

Arras. Repessé-CrépeL 1888. — 2» Monnaie mérovingienne de 

Douai, par le même auteur. — 3^ Valerandi Yaranii de Gestis 

Joannœ virginis Francœ egregiœ bellatricis. Poëme de 1516 

remis en lumière, analysé et annoté par E. Prarond. Paris. A. 

Picard. 1889. Imprimé chez Delattre-Lenoël. — 4® Trofs poëmes 

de Valerand de la Varanne, publiés par E. Prarond. Paris. A. 

Picard 1889. — S® Comment la Russie et la Perse peuvent 

anéantir l'influence anglaise en Asie, par le baron de Septenville. 

Paris. 1863. — 6o Le Portugal et l'unité Ibérique par le même 

auteur. Paris. Dentu. 1873. — 7o Découvertes et conquêtes du 

Port-iigal, par le même auteur. Paris. Dentu. 1863. — 8® Etude 

historique sur le marquis de Pombal, par le même auteur. 

^"^^xelles. Weissenbruch. 1868. — 9® Victoires et conquêtes de 

'Esj>agne, par le même auteur. Paris. Sartorius. 1862. — 10<» 

oistoire héroïque et chevaleresque des Alfonse d'Espagne, par 

le ixi.^iQe auteur, avec une préface par M. Gourdon de Genouillac 

^^^ris. Martin. 1879. — 11° Fastes militaires et maritimes du 

Poi'tvigal, par le même auteur. Paris. Martin. 1879. — 12° Mon- 

sfiig'tfceur Renouard, évêque de Limoges, par M. Charles Salmon. 

^^*^i^ns. Rousseau-Leroy. 1888. — 13° Le tombeau des saints 

'"^'^^yrs Fuscien, Victoric et Gentien à Sains, par le même 

«u^texx^. Amiens. Rousseau-Leroy. 1887. — 14» Notice sur le 

i^ssier-Rozainvillers, par M. l'abbé Marchand, curé d'Airaines 

^^*>^^ille. Imprimerie du. Cabinet Historique de- la Picardie et 

^ / A^rtois. ■ — 15® Les Châtelains de Beauvais, par M. le V'« de 

*^^ de Saint-Aymour. Beauvais. D. Père. 1888. — 16° Les 

so^t^j^rajng refuges de Naours. Par M. l'abbé Danicourt, curé 

f ^^ fil ours. — 17o La vie de Monseigneur Danicourt, évêque 

^^^tiphelles. Par le même auteur. Paris. Poussielgue'. 1889. — 

^impies notes historiques et administratives sur la commune 

^ ^^alpart. Par M. Léopold de Bracquemont. Montdidier* 

^^ï't. 1889. — 19® Index alphabétique et topographique du 

^^^ïiiaaerce épistolaire de Galilée. Par Antonio Favaro. Florence. 

^^^. — 20® Les Trudaine. Par Ernest Chaullier. Arcis-sur- 

^^be. Léon Frémont. 1884. — 21© Le chevalier de Sinceny et 

^^ commandeur de Chauny. Par M. le C*« de Galametz. Arras. 

^•M. Laroche. 1888. 

^V. Sociétés françaises. 

\^ Bulletin de la Société d'agriculture de Boulogne-sur-Mer. 
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Octobre à décembre 1888. — 2° Bulletin de la Société historique 
et archéologique de Langres. N^» 39 et 40. — 3° Journal de la 
Société d'agriculture de Compiègne. Décembre 1888, janTier et 
février 1889. — 4° Mémoires et documents de la Société Savoi- 
sienne d'histoire et d'archéologie. Tome xxvii. — 5° Bulletin de 
la Société d'archéologie et de statistique de la Drôme. 18® livrai- 
son. — 6o Revue de l'histoire des religions, sous la direction 
de M. Jean Réville. Tome xviii. Nos 2 et 3. — 7® Bulletins et 
mémoires de la Société archéologique d'Ille-et- Vilaine. Tome 
XVIII. — 8^ Bulletin historique de la Société des Antiquaires de 
la Morinie. Octobre à décembre 1888. — 9^ Bibliothèque de 
l'Ecole des . Chartes. 4®, 5® et 6« livraisons. — 10® Bulletin 
historique et archéologique du Périgord. Tome xv. 6" livraison. 
Tome xvi. !'« livraison. — 11° Bulletin de la Commission des 
Antiquités de la Seine-Inférieure. Tome vu. 3® livraison. — 12*> 
Comité archéologique de Senlis. Comptes-rendus et mémoires. 
3« série. Tome ii. — 13" Société d'émulation des Côtes-du-Nord. 
Bulletins et mémoires. Tome xvi. Bulletin n^ 1. Février 1889. — 
14o Bulletin de la Société Dunoise. N» 79. — 15» Bulletin de la 
Société archéologique de la Corrèze. Tome x. 4« livraison. — 
16° Revue Savoisienne. Publication de la Société florimontane. 
Janvier, février, mars, avril 1889. — 17» Bulletin du Comice 
d'Abbeville. Janvier, février et mars 1889. — 18° Mémoires de 
l'Académie de Dijon. 3e série. Tome x. — 19° Société linnéenne 
du Nord de la France. Tome ix. Nos igg^ 197^ 193 et 199. — 
2O0 Bulletin-Journal de la Société centrale d'agriculture, horti- 
culture et acclimatation des Alpes-Maritimes. N® 12. Décembre 
1888. Nos 1^ 2 et 3. 1889. — 21o Bulletin de la Société acadé- 
mique de Brest. 2® série. Tome xiii. — 22o Bulletin de la So- 
ciété d'agriculture, sciences et arts de la Sarthe. Tome xxiii. — 
230 Bulletin de la Société archéologique du Midi de la France. 
Série in-80. No 2. 1888. — 24o Annuaire de la Société française 
de numismatique. 1888. — 25o Annales de la Société d'agricul- 
ture, sciences, arts et belles-lettres d'Indre-et-Loire. Tome 
Lxviii. — 26o Société de statistique de Marseille. Tome xli. 
2e partie. — 27o Bulletin de la Société de statistique, sciences, 
lettres et arts du département des Deux-Sèvres. Octobre à dé- 
cembre 1888. — 28o Bulletin de la Société d'agriculture, du 
commerce et de l'industrie du Var. Novemb.re et décembre 1888. 
— 290 Bulletin de la Société industrielle d'Amiens. Novembre 
1888. — SQo Société des Antiquaires de France. 5® série. Tome 
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vm. — 31o Bulletin de là Société des Antiquaires de^ France. 

1887. — 32o Bulletin de TAcadémie delphinale. 4® série. Tome i. 

— 33° Bulletin de la Société historique de Compiègne. Tome 
VII. — 34^ Bulletin de la Société académique d'agriculture, 
belles-lettres, sciences et arts de Poitiers. 1888. — 35° Société 
de géographie. Bulletins. 7« série. Tome ix, 3e et 4® trimestres, 

1888. Comptes-rendus. N©» 15, 16 et 17, 1888. No» 1, 2, 3, 4 et 5 

1889. — 36® Revue historique et archéologique du Maine. Tome 

«IV. Année 1888. 2* semestre. — 37° Bulletin de l'Académie du 

Var. Nouvelle série. Tome xiv. 2^ fascicule. — 38® Annales de 

la Société académique de Nantes. Tome ix. 6» série. 2» semestre. 

•^ 39o Notices, mémoires et documents publiés par la Société 

d'agriculture, d'archéologie et d'histoire naturelle du dépar- 

tenaent de la Manche. vii« et vm® volumes. — 40° Bulletin de la 

Société des Antiquaires de l'Ouest. 4^ trimestre 1888. — 41o 

Mémoires de la Société d'émulation de Montbéliard. xix* volume. 

^ 42o Mémoires de la Société archéologique de Tourraine. 

oérie in-4o. Tome iii^. Mélanges d'art et d'archéologie par M. 

Uon I>alustre. — 43® Bulletin de la Société archéologique de 

Tarn-et-Garonne. Tome xvi». 1888. 

^ • Sociétés étrangères. 

^^ Zeitschrift des historischen vereins fur Niedersachsen. 
Jaar-g-^jjg 1333. Hannover. — 2^ Revue belge de numismatique. 
45« atàiaée. l^e livraison. Bruxelles. 1889. — .3o Procedings of 
the A^cademy of natural sciences of Philadelphia. Part 11. 1888. 
~ ^^ Atti délia reale Accademia dei Lincei. Série quarta. Vo- 
luiae IV. Fasci. 6, 7, 8, 9 et 10. 1888. — 5° Commission impé- 
na*e d'archéologie de Saint-Pétersbourg. Matériaux pour l'ar- 
cneologie russe. Antiquités sibériennes. Tom i. Livraison l^e. 
Avec Une carte, 6 planches chromo, et 22 gravures sur bois. 
looo. — go Académie d'archéologie de Belgique. Bulletin. 4« 
série ^J^g annales. Tome xvi. — 7° Annales de l'Académie d'ar- 
cneologie de Belgique, xliu. 4« série. Tome m. — 8^ Annales 
du Cercle archéologique d'Enghien. Tome iv. l'» livraison. — 
^ Messager des sciences historiques. Gand. Année 1888. 4« li- 
^î^ison. — 10° Bulletin de l'Académie impériale des sciences 
^« Saint-Pétersbourg. Tome xxxii. No« 2, 3 et 4. — 11© Anzei^ 
S^r des germanischen Nationalmuseums. 11. Band, 2. Heft. Jahr- 
gang 1888. — 12» Mitteilungen aus dem germanischen National- 
muséum, n. Band, 2 Heft. Jahrgang 1888. — 13o Katalog der 
im germanischem Muséum bef indlichen deutschen kupferstiche 
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des XV. Jahrhunderts. Nuremberg. •>— 14<* Annales de Is Société 
archéologique de l'arrondissement de Nivelles. Tome m. 4<> li- 
vraison. — i5P Annales du Cercle archéologique du pays de 
Waas. Tome xii. l""» livraison. Février 1889. — IG® Annales de 
la Société archéologique de Namur. Tome xvni*. 1** livraison. 
17*» Société provinciale des arts et sciences d'Utrecht. Aantee- 
keningen van het verhandelde in de sectie-vergaderingen van 
het Provincial Utrechtsch Grenootschap. Yerslag van het verhan- 
delde in de algemeene vergadering van het Provincial Utrechtsch 
Genootschap van Runsten en Wetenschappen. 26 juin 1888. 

VI. Publications périodiques. 

ï** Le Dimanche, Semaine religieuse du diocèse d'Amiens, 
sous la direction de M. le chanoine Yitasse. N^* 915 à 927. — 
2^ Gazette médicale de Picardie, publiée par la Société médicale 
d'Amiens. Janvier, février, mars 1889. 
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ANNEE 1889. — 2°^° Trimestre. 



Funérailles de M. Alexandre H es se. 

Le 9 avril 1889 à 10 heures du matin, les mem- 
bres de la Société des Antiquaires de Picardie, 
convoqués par la famille, se réunirent en grand 
nombre pour assister aux obsèques de M. Alexandre 
H esse, ancien conseiller général, chevalier de la 
Légion d'Honneur, ancien président et membre 
titulaire résidant de la Société (1). De la maison 
du défunt située rue des Augustins, le cortège se 
dirigea vers la cathédrale où fut célébré un service 
solennel. Le deuil était conduit par les fils de 
M. Hesse, accompagnés de M. le chanoine Duval. 
M. Durand, président de la Société des Antiquaires 
de Picardie, M. Adalbert de Francqueville, con- 
seiller général, M. le marquis de Pissy et M. Au- 

(1) Décédé dans la nuit du 6 au 7 avril. 
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guste du Bos tenaient les coins du drap mortuaire. 
De nombreuses notabilités amiénoises suivaient le 
convoi funèbre, désireuses de rendre un dernier 
témoignage d'affection et de regret à l'homme de 
bien qui venait d'expirer. A la gare du Nord, où 
fut conduite la dépouille mortelle de M. Hesse, le 
président de la Société des Antiquaires, M. Durand, 
prononça les paroles suivantes : 

Messieurs, 

C'est avec la plus vive émotion que je viens, au 
nom de la Société des Antiquaires de Picardie, 
dire un dernier adieu à notre regretté collègue, et 
exprimer à sa famille combien la Société tout en- 
tière s'associe à sa légitime affliction. 

Né à Amiens le 6 décembre 1807, Alexandre 
Hesse fut dès 1828 nommé juge auditeur à Laon. 
En 1848, il était élu conseiller d'arrondissement 
pour le canton de Gamaches, et fit partie du Con- 
seil général de la Somme de 1852 à 1871. En 1874, 
il reçut la décoration (Je la Légion d'honneur, 
digne récompense de ses travaux et de ses 
services. 

L'attrait irrésistible qui poussait M. Hesse vers 
les études historiques, car il savait que rien n'est 
plus propre à nous guider dans le siècle présent 
que l'expérience du passé, l'attira bientôt dans 
notre Société, dont il fut élu membre titulaire rési- 
dant le 11 juillet 1865. H ne cessa dès lors de s'in- 
téresser à nos travaux et de prendre une part 
active à nos séances. Cinq ans plus tard, vous le 
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nommiez votre président pour 1870, fonctions que 
les circonstances de cette douloureuse époque lui 
firent garder deux ans sans réélection. Il ne con- 
tribua pas pour peu à l'heureuse issue des longues 
et pénibles négociations qui précédèrent la cession 
du Musée de Picardie à la ville d'Amiens. 

C'est aussi en 1870 qu'il fit paraître un impor- 
tant ouvrage, plein d'éruditioi>, sur \ Administra- 
tion provinciale et communale en France et en 
Europe de 1785 à 1870. 

Nommé président une seconde fois pour l'année 
1874, il lut dans la séance publique de cette année 
un remarquable aperçu sur l'importance des études 
historiques. 

Telle a été, en quelques mots, la carrière de 
notre collègue, qui nous laisse du moins l'exemple 
de longues et pourtant trop courtes années utile- 
ment employées. Par l'élévation de son caractère, 
un profond sentiment religieux, son habileté et son 
dévouement dans les affaires publiques, une solide 
érudition, les traditions d'honneur de sa famille, 
son abord bienveillant, M. Hesse commandait l'es- 
time et le respect. C'était un homme de bien. 

Le lendemain 10 avril, l'inhumation eut lieu à 
Maisiîières, canton de Gamaches, dans la sépul- 
ture de famille. M. Poujol de Fréchencourt, au nom 
de la Société, adressa un dernier adieu à notre re- 
gretté collègue. 
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Séance ordinaire du 9 aigrit 1889. 

Présidence de M. Durand, président. 

Sont présents : MM. Antoine, Crampon, Darsy, 
Duhamel, Durand, Duvette, Guerlin, de Guy en- 
court, Hénocque, Josse, Leleu, de Louvencourt, 
Poujol de Fréchencourt, de Roquemont, Roux et 
Salmon, membres résidants, M. l'abbé Hareux et 
M. Tabbé Marie, membres non-résidants. 

MM. l'abbé DeCagny et Pinsard se font excuser. 

— M. le Maire de la ville d'Amiens adresse à la 
Société une circulaire de M. le Ministre de l'Ins- 
truction publique et des Beaux- Arts, qui demande 
à la municipalité des photographies des ^objets 
d'archéologie les plus remarquables que possède 
le musée de Picardie. Le conseil municipal n'ayant 
pas de fonds à ce affectés demande si la Société 
voudrait se charger de satisfaire au désir de M. le 
Ministre. La Société, pas plus que la ville d'Amiens, 
ne possède de fonds pour faire exécuter ces photo- 
graphies. Néanmoins M. Durand président, aidé 
par M. Herbert, photographe, fera en sorte d'en- 
voyer au ministre quelques épreuves tirées de sa 
collection particulière. 

— Le Ministère de l'Instruotion publique adresse 
des ouvrages provenant de Norwège, des Pays- 
Bas et du Musée Guimet. 

— M. le Maire de la ville d'Amiens déclare qu'il 
n'y a pas lieu de déposer au Musée, comme la 
Société en avait fait la demande, la pierre tombale 
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du sieur de Baçq, ancien curé de St-Martin-au- 
Bourg. Elle n'offre aucun caractère artistique. 

— Mgr Vallet, communique une lettre de M. le 
directeur des Beaux- Arts. Il fait savoir que le buste 
de M. l'abbé Corblet, destiné au musée de Picardie 
est terminé. Il figurera à l'exposition universelle 
et sera ensuite expédié à Amiens. 

— Le V. P. Prieur de la Chartreuse de N. D. 
des Près, par Montreuil-sur-Mer, demande, par 
lettre adressée à M. de Galonné, à figurer par son 
seul titre sur la liste des membres de la Société. 

— M. Danzel d'Aumont envoie une note rela- 
tive à la cheminée d'une maison d'Hornoy dite le 
Prieuré. Le bandeau transversal de cette cheminée 
est en chêne ; un écusson écartelé de France et de 
Dauphiné, surmonté d'une couronne ouverte, ornée 
d'une fleur de lys et de deux dauphins, est sculpté 
assez profondément dans son milieu. Les «mots 
tt Jhesus Maria ilfault morir )) se lisent à droite 
et à gauche de l'écusson. 

La Société vote des remerciements à M. le C}^ de 
Galamelz qui a offert un ouvrage à la bibliothèque. 

— M. le Secrétaire-perpétuel lit une note de 
M. Hodent, agent-voyer à Villers-Bocage, relative 
à une monnaie d'or de Henri II, trouvée à Fies- 
selles, au lieu dit la Fresnoye. 

— M. Gappe communique à là Société d'inté- 
ressants détails sur la découverte, faite en 1886, 
de plusieurs sépultures mérovingiennes à Sibiville 
(Pas-de-Galais). Dans une seconde communication, 
M. Gappe décrit une petite clochette de sanctuaire 
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qui fait partie de sa collection. Cet objet est en 
bronze, il remonte au xv*' siècle et offre quel- 
que analogie avec la cloche du beffroi d'Arras, dont 
s'est occupé le Congrès archéologique tenu en 
1855 à Châlons-sur-Saône. 

— M. Octave de Septenville remercie la Société 
de ravoir élu membre non-résidant. Il signale 
quelques antiquités trouvées à Blangy-Tronville. 

— M. Tabbé Marchand, curé d'Airaines, et M. 
Tabbé Boucher, vicaire à St-Martîn d'Amiens, pré- 
sentés à la dernière séance comme membres titu- 
laires non-résidants, sont élus en cette qualité. 

— M. Joseph Antoine adresse une communi- 
cation relative au Collège des quatre nations dont 
faisait partie la nation de Picardie. Il était situé à 
Paris, rue du Fouarre. Seules les caves remontent 
au XVII® siècle. 

— .M. l'abbé Marie offre à la Société quelques- 
unes de ses publications. 

— Après le dépouillement de la correspon- 
dance, M. le Président donne lecture de la lettre 
par laquelle la Société a été informée de la mort de 
M. Hesse, notre collègue, dont le service funèbre 
a eu lieu ce matin. 

En signe de deuil, M. le Président propose de 
lever la séance. Cette proposition est acceptée. Il 
est décidé que le procès-verbal mentionnera cette 
manifestation des regrets que cause à la Société le 
décès de M. Hesse. M. Poujol de Fréchencourt 
s'offre pour représenter la Société à Maisnières,où 
aura lieu demain 10 avril l'inhumation de notre 
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regretté collègue. Cette proposition est accueillie 
favorablement. 

M. Darsy fait observer que, suivant l'usage 
établi, les membres de la Société doivent aux 
obsèques d'un de leurs collègues se grouper 
immédiatement derrière la famille. 

— La prochaine réunion est fixée au second 
mardi après Pâques et la séance est levée à8h. 1/2. 



Séance supplémentaire du 30 avril 1889. 

Présidence de M. Durakd, Président. 

Sont ^présents : MM. Antoine, de Galonné, 
Crampon, De Cagny, Dubois, Duhamel, Durand, 
Guerlin, de Guyencourt, Hénocque, Leleu, de Lou- 
vencourt, Pinsard, Poujol de Fréchencourt, Roux 
et Soyez. 

MM. Darsy, Duvette, Oudin et de Roquemont 
se font excuser. 

— Le Ministère de l'Instruction publique in- 
dique les formalités qui devront être remplies par 
les membres de la Société qui désireraient partici- 
per au Gongrès des Sociétés savantes. MM. Leleu 
et Grampon, se proposent d'assister à ce Gongrès 
qui aura lieu à Paris au mois de juin. 

— M. Picard, éditeur de la Bibliothèque de 
l'Ecole des Ghartes, adresse à la Société des Anti- 
quaires, plusieurs feuilles d'une livraison de cette 
revue, qui manquait à notre collection. Il regrette 
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de ne pouvoir nous envoyer la livraison entière. 
Elle n'existe plus. 
Des remerciements sont votés à M. Picard. 

— M. Tabbé Boucher, élu membre non-résidant 
remercie la Société. 

— Le Ministère de l'Instruction publique offre 
une carte d'entrée à l'Exposition universelle, pour 
le Président de notre Société. Il indique les for- 
malités à remplir. 

— M. l'abbé Marchand, curé d'Airaines, élu 
membre non-résidant, remercie la Société. 

— M. Poujol de Fréch encourt signale un travail 
de M. Pouy, sur des peintres amiénois du xvi® 
siècle, imprimé dans le bulletin archéologique du 
Comité des travaux historiques. Puis, il donne 
lecture d'un rapport sur les documents inédits 
dernièrement acquis par la Société avec les fonds 
provenant du legs de Beauvillé. 

— M. de Galonné soulève quelques objections 
au sujet des affirmations contenues dans un travail 
étymologique par M. Ricouart, que la Société se 
propose de publier. Il cite entre autres le nom du 
village de Nampont dans lequel il croit retrouver 
le mot latin nemus ; M. de Guy encourt y voit au 
contraire une racine germanique nam^ qui a donné 
plusieurs mots au français. Ges remarques seront 
renvoyées à M. Ricouart. A ce sujet un membre 
insiste sur la nécessité, pour la Société, de laisser 
aux auteurs dont on publie lés travaux l'entière 
responsabilité de leurs affirmations. 

— M. Poujol de Fréchencourt communique une 
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étude de M. Cappe au sujet du grès, situé sur la 
place de Pas-en- Artois, connu sous le nom de 
<L Trône du roi des Guétifs. » Il devait servir ori- 
ginairement à délimiter différents pays. Par la suite, 
ïl devint le siège de la puissance du roi des Guétifs, 
sorte de magistrat burlesque, qui, avec ses sujets, 
connaissait des querelles de cabarets, faisait la 
police des mœurs, et savait ramener la bonne en- 
tente dans les ménages troublés eii démolissant 
les toits des maisons. L'institution du roi des Gué- 
tifs fut supprinaée à Pas en 1707. Des remercie- 
ments sont votés à M. Cappe. 

— Le Secrétaire-Perpétuel annonce que plu- 
sieurs mémoires lui ont été adressés pour le con- 
cours. 

— M. Pinsard offre à la Société plusieurs an- 
ciennes cartes de la Picardie. 

— M. le Président lit une note de M. Omont 
sur quelques manuscrits provenant d'Amiens ou 
copiés pardes Amiénois. Elle sera reproduite dans 
le bulletin. 

— Sur le rapport de M. Guerlin, des félicitations 
sont votées à M. Billoré, architecte diocésain, pour 
l'initiative qu'il a prise de rétablir à sa place pri- 
mitive dans la cathédrale d'Amiens la statue de 
Blasset représentant l'Assomption. 

— M. Roux lit, pour M. Guerlin empêché, une 
description des cloîtres du cimetière Saint-Denis 
en 1768. Elle est accompagnée du calque d'un plan 
dressé à la même époque. M. Roux donne ensuite 
lecture d'un second travail de M. Guerlin: c'est 
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une nomenclature de dons offerts par les bienfai- 
teurs de Téglise de Saint Firmin à la Pierre, avec 
les noms des donateurs. 

— M. Poujol de Fréchencourt lit une seconde 
note de M . Pouy sur la dalle funéraire de l'église 
de Conty. 

L'ordre du jour appelle le vote -sur la candida- 
ture de M. Charles Souef, avocat, demeurant à 
Presle (Aisne), qui a été proposée à la dernière 
snance. M. Souef ayant réuni la majorité des voix 
est proclamé membre titulaire non résidant. 

— M. Pinsard fait passer sous les yeux de ses 
collègues plusieurs photographies. Elles ont été 
prises à Vers, près Amiens ; quelques dessins y 
sont joints. Ils reproduisent : une vue de Téglise ; 
un retable d'autel du xvi"" siècle ; des fonts baptis- 
maux du XIII® siècle ; une table en pierre de la 
même époque ; un écusson en bois sculpté aux 
armes de la famille Mouret ; la base d'une colonne; 
plusieurs de ces dessins seront publiés par la So- 
ciété. M. Pinsard rappelle le nom de l'ouvrier, 
Charles Lejeune, qui exécuta en 1734 et donna à 
l'ancienne église du faubourg Saint-Pierre à 
Amiens, une crèche en fer forgé que l'on voyait 
dernièrement encore dans l'église d'Hangest-sur- 
Somme. M. Durand considère comme spécial à la 
Picardie l'usage de suspendre des crèches dans les 
églises. 

— Les ouvrages reçus depuis la séance du mois 
de mars sont inscrits, du n** 19562 au n"* 19635. La 
séance est levée à 9 h. 1/4. 
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Séance ordinaire du 14 mai i889^ 

Présidence de M. Durand, président. 

Sont présents : MM. Antoine, de Galonné, Cram- 
pon, Darsy, De Cagny, Dubois, Duhamel, Durand, 
Guerlin, de Guyencourt, Hénocque, Josse, Leleu, 
de Louvencourt, Oudin, Pinsard, de Rocquemont, 
Roux, Soyez et Vion, membres résidants, MM. 
Garon et de Puisieux, membres non résidants. 

M. Poujol de Fréchencourt se fait excuser. 

— M. de Guyencourt, avant de dépouiller la 
correspondance, en remplacement de M. le Secré- 
taire-Perpétuel empêché, déclare qu'il a été invité 
par lui à demander les félicitations de la Société 
pour M. Durand, président, à l'occasion de la dé- 
coration académique qu'il vient de recevoir. La 
Société traduit par ses applaudissements le plaisir 
que lui cause la distinction si bien méritée, obte- 
nue par son président. M. Durand remercie ses 
collègues de la manifestation sympathique dont il 
est l'objet. 

— Le Musée national de Rio de Janeiro adresse 
un volume par la voie du ministère. 

— M. Charles Souef, avocat, remercie la Société 
qui l'a nouvellement élu membre non résidant. 

— La Société Française d'Archéologie adresse 
le programme du Congrès qu'elle tiendra à Evreux 
du 2 au 9 juillet prochain, elle invite la Société à 
y prendre part. 

— M. Duhamel dépose sur le bureau un ouvrage 
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offert par MM. de Munck et de Loë, et une brochure 
dont il est lui-même l'auteur. Des remerciements 
sont votés aux donateurs. 

L'ordre du jour appelle l'élection de M. Georges 
Boudon, membre non résidant, présenté à la der- 
nière séance comme membre titulaire résidant. Le 
vote a lieu au scrutin secret conformément au 
règlement. 

— M. Boudon ayant obtenu la majorité des voix 
est proclamé membre titulaire résidant de la So- 
ciété. 

— M. Fernand du Grosriez, présenté dans la 
dernière séance, est élu membre non résidant. 

— M. le baron de Galonné rappelle quelques 
épisodes de la ligue à Amiens. Il insiste particu- 
lièrement sur la formation et la grande autorité de 
la chambre des États de Picardie qui s'attribua un 
véritable pouvoir discrétionnaire et se substitua 
dans presque toute la province à l'autorité royale. 

— M. Roux entretient la Société du siège d'A- 
miens par Charles le Téméraire en 1471. Le camp 
du duc de Bourgogne fut établi à proximité de l'ab- 
baye de Saint- Acheul. Amiens ne fut pas complè- 
tement investi et le temps se passa en joutes peu 
meurtrières. Le résultat le plus évident de cette 
démonstration belliqueuse fut la ruine de l'abbaye. 

Ces deux lectures sont accueillies par les ap- 
plaudissements de l'assistance. 

— M. le Président nomme les commissions char- 
gées d'examiner trois mémoires adressés à la So- 
ciété pour le concours de 1889. MM. Antoine, 
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Duhamel, Pinsard et Soyez sont désignés pour 
juger le travail intitulé : « Étude sur l'Architecture 
monastique au xii® siècle dans l'ancien diocèse 
d'Amiens, » Il concourra pour le prix d'archéologie. 

— A MM. Boudon, Guerlin, Leleu et de Lou- 
vencourt sont renvoyés deux mémoires destinés au 
concours d'histoire. Le premier est un : a Essai 
historique sur là renaissance et sur la réforme 
religieuse en Picardie, » Le second est intitulé : 
« Les effets y dans une paroisse de campagne en 
Picardie^ du décri des espèces monétaires et de 
la création des billets de banque, 1112-^1125. » 

— Sur la demande de M. le Président la com- 
mission des recherches prendra ses mesures pour 
une excursion à faire au Hamel, près Corbie, et 
une autre à Berteaucourt-les-Dames où des sculp- 
tures données jadis à la Société doivent encore 
exister. 

— Les ouvrages reçus depuis la dernière séance 
sont inscrits du n^ 19636 au n*" 19646. La séance 
est levée à 9 heures. 



Séance ordinaire du 11 juin 1889. 

Présidence de M. Durand, Président 

Sont présents : MM. Antoine, Boudon, de Ga- 
lonné, Crampon, Darsy, De Cagny, Dubois, Duha- 
mel, Durand, Guerlin, Leleu, Pinsard, Poujol de 
Fréchencourt, Salmon et Soyez, membres rési- 
dants, M. Marie, membre non-résidant. 



— M. F. du Grosriez remercie la Société qui Ta 
élu membre titulaire non-résidant, lors de sa der- 
nière réunion. 

— Le ministère de l'Instruction publique annonce 
l'envoi d'ouvrages provenant des Etats-Unis, de 
Belgique, de Russie et d'Autriche-Hongrie. 

— M. Georges Boudon, élu membre titulaire 
résidant, remercie la Société. 

— Mgr de Ragnau offre une étude sur l'exposi- 
tion Vaticane. La Société remercie le donateur. 

— Des invitations sont adressées à la Société 
par l'intermédiaire de M. Janvier, pour prendre 
part à la cinquième fédération des Sociétés d'his- 
toire et d'archéologie de Belgique. M. Janvier a 
l'intention de se rendre à ce congrès qui sera tenu 
à Middelbourg. La Société, le désigne officielle- 
ment pour la représenter. 

— M. Lenel, professeur au Lycée, et membre 
de l'Académie d'Amiens, offre à la Société une 
étude sur les rapports entre Voltaire et Gresset. 

M. Janvier a fait déposer sur le bureau un 
exemplaire de son histoire de la famille Clabault. 

Le secrétaire perpétuel est chargé de remercier 
les donateurs. 

— Sur l'initiative de M. le Président il est décidé 
que pour éviter les erreurs, les mal-entendus, et 
les réclamations qui peuvent s'en suivre — comme 
cela est arrivé dernièrement — le compte-rendu 
des séances ne sera plus communiqué aux jour- 
naux. Sur l'observation de M. Salmon, il est 
entendu que des communications individuelles 



-7b-. 

peuvent être faites à la presse, mais sous la signa- 
ture et la responsabilité de leurs auteurs. 

— M. Julien Hesse a écrit à M. le Président 
pour remercier la Société de la manifestation sym- 
pathique accomplie à l'occasion des funérailles de 
son père, M. Alexandre Hesse. Il annonce dans 
cette lettre que le regretté défunt a légué par 
testament à la Société, son médailler et une somme 
de mille francs. 

Avis. officiel de ce legs est donné à la Société 
par M. le Préfet de la Somme, qui demande un 
vote de notre Compagnie pour l'acceptation de 
cette libéralité. 

La Société accepte avec reconnaissance le legs 
de M. Hesse : cette décision sera communiquée à 
M. le Préfet. 

Sur l'initiative de M. Dubois il est décidé que 
des démarches seront faites auprès de la famille de 
M. Hesse pour obtenir d'elle le portrait de son 
bienfaiteur. M. le secrétaire perpétuel est chargé 
de formuler cette demande, et d'exprimer à M. Ju- 
lien Hesse la reconnaissance de la Société. De 
plus il est décidé qu'un extrait du procès-verbal 
sera adressé à la famille. 

— M. Roux annonce par lettre qu'il offre à la 
Société le manuscrit de l'Histoire de St-Acheul, 
qu'il vient de terminer. Il propose que ce travail 
soit imprimé et forme le prochain volume in-4**. 
Cette demande est renvoyée à la commission d'im- 
pression. 

— M. le Président donne lecture de la lettre par 
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laquelle M. Duthoit fils informe la Société de la 
mort de M. Edmond Duthoit, architecte du gou- 
vernement, et membre titulaire résidant de la 
Société des Antiquaires de Picardie. M. Duthoit 
est décédé aujourd'hui même il juin; ses obsèques 
seront célébrées le jeudi 13 juin à 10 h. 1/2 du 
matin. 

En signe du deuil que cause à la Société la mort 
de M. Duthoit, M. le Président propose de lever la 
séance et d'en renvoyer la suite à quinzaine. Cette 
proposition est adoptée, la séance est levée à 8 h 1/2. 

— Les ouvrages reçus depuis la dernière réu- 
nion sont inscrits depuis le n** 19,646 jusqu'au 
n*^ 19.660. 



Obsèques de M, Duthoit. 

Le jeudi 13 juin 1889 à 10 heures du matin, les 
membres de la Société des Antiquaires de Picardie, 
convoqués par lettre spéciale, se réunirent en grand 
nombre au Musée pour aller assister en corps aux 
funérailles de M. Edmond Duthoit, chevalier de la 
Légion d'honneur, architecte du Gouvernement 
pour les monuments de l'Algérie, membre titulaire 
résidant de la Société, mort le 11 juin. Après s'être 
rendue à la maison du défunt, rue Duminy, n** 14, 
la Société accompagne le corps jusqu'à l'église 
Saint-Martin. Les cordons du drap mortuaire sont 
tenus par MM. Antoine père, architecte, Durand, 
Président de la Société des Antiquaires de Picar- 
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die, E. Pleury, rédacteur en chef de l'Echo de la 
Somme, RiboUet et Milvoy, architectes, anciens 
élèves de M. Duthoit et Dufay, son contre-maître. 
Le Ministère des Beaux-Arts est représenté par 
MM. Boèswilwald, inspecteur général des mo- 
numents historiques, Lisch, architecte de la cathé- 
drale d'Amiens, E. VioUet-Leduc, chef de bureau 
des monuments historiques, Facchina, directeur de 
l'Ecole de mosaïque. Dans l'immense assistance 
on remarque MM. Daussy, premier président do 
la Cour d'appel, le chanoine Fréchon, vicaire- 
général, délégué par Mgr TEvêque d'Amiens, 
Obry, président du Tribunal civil, le baron de 
l'Epine, conseiller général, Decaix-Matifas, ad- 
joint, représentant M. le Maire d'Amiens, Riquier, 
architecte du département de la Somme, Hubault, 
président de la Société Industrielle d'Amiens, le 
peintre Grellet, Tribert, sénateur, Roze, sculpteur, 
élève de M. Duthoit, Samson, architecte, etc., etc. 
Après le service funèbre célébré par M. l'abbé 
Godin, curé-doyen d'Albert, le cortège se dirige 
vers le cimetière de la Madeleine, où est conduite 
la dépouille mortelle de notre regretté collègue. 
Sur la tombe de M. Duthoit, un membre de notre 
Compagnie, M. Antoine, désigné pour remplacer 
M. le Président empêché par un deuil récent, pro- 
nonce le discours suivant au nom de la Société des 
Antiquaires de Picardie et au nom des architectes 
d'Amiens : 

Avant de voir se fermer la tombe où va reposer 
notfô collègue et ami Duthoit, je viens lui adresser 
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un dernier adieu au nom de la Société des Anti- 
quaires de Picardie et au nom des architectes d'A- 
miens, ses confrères. 

Edmond Duthoit, né à Amiens le 1®' mai 1837, 
a été dirigé dès sa plus tendre enfance par son père 
et son oncle, artistes de premier mérite, qui ont 
pu voir grandir et se développer en lui les goûts 
artistiques les plus sérieux. 

Après avoir été élevé dans les maisons de Bru- 
gelette, de la Providence d'Amiens et de Saint- 
Clément de Metz, il entra à l'atelier de M. VioUet- 
Leduc, et devint l'un des meilleurs élèves de cet 
illustre professeur. 

Dessinateur habile, il prit part à de nombreuses 
Expositions, où il obtint des succès très brillants. 

Par suite de recommandations toutes spéciales 
de son professeur, il fut chargé de missions scien- 
tifiques et artistiques que je n'entreprendrai pas 
de décrire ici, mais parmi lesquelles je citerai en 
première ligne celles accomplies avec M. le marquis 
de Vogue pour des explorations archéologiques 
en Syrie, en Palestine, et à l'île de Chypre (c'est 
aux découvertes faites par Edmond Duthoit qu'est 
due, en grande partie, la création du musée Chy- 
priote), et en seconde ligne les missions scientifi- 
ques et gouvernementales en Asie Mineure, en 
Tunisie et en Algérie. 

Dans le cours de ces diverses missions, notre 
confrère et collègue fit exécuter des travaux im- 
portants, tels que la construction d'une église à 
Beyrodth, la restauration de la grotte de la Nati- 
vité, à Bethléem. 
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Il fit de nombreux relevés de monuments parmi 
lesquels on remarquait, aux Salons de 1863 et 1864, 
la mosquée d'Omar, Saint-Siméon le stylite, et 
fut honoré de plusieurs médailles. 

Nommé architecte en chef des monuments his- 
toriques de l'Algérie, il fit exécuter la restauration 
des mosquées de Tlemcen. 

Enfin, il fut chargé d'établir la classification gé- 
nérale des monuments de l'art musulman et de 
l'art romain. 

Nommé officier de l'Ordre du Medjidié par le 
gouvernement Turc, après une inspection dont il 
avafit été chargé concernant les ouvrages de dé- 
fense des côtes de Turquie, notre confrère fut en- 
fin promu chevalier de la Légion d'honneur en 
1882. 

C'est à partir de cette époque qu'il devint moins 
rare dans notre Ville, et nous nous en sommes 
tous félicités. • 

Edmond Duthoit fut admis comme membre titu- 
laire résidant de la Société des Antiquaires de Pi- 
cardie, le 11 juin 1872, sous la présidence de notre 
regretté collègue, M. Bazot. C'est M. l'abbé Cor- 
blet qui a été son parrain à la Société : ce patro- 
nage suffit pour démontrer que le futur membre 
était digne d'être admis sans conteste. 

Si nous avons vivement regretté que les absen- 
ces fréquentes et les importants travaux de notre 
collègue nous aient privés trop souvent de sa pré- 
sence à nos séances, nous savions cependant que 
nous pouvions toujours compter sur ses lumières 
et son talent de dessinateur. 



- 80 — 

Ayant énuméré très succinctement le mérite de 
notre confrère au point de vue de ses travaux exté- 
rieurs, je crois devoir, avant de parler de lui en ce 
qui concerne la partie de sa vie, plus appréciable 
pour nous, comme architecte à Amiens, relater ici 
un fait qui peint en lui Thomme de cœur et de dé- 
vouement. 

En décembre 1865, lors d'une mission qu'il ac- 
complissait en Orient, M. de Maricourt, consul de 
France, fut atteint du choléra. Tous ses serviteurs 
l'avaient abandonné, redoutant les effets du fléau! 

Edmond Duthoit, apprenant la maladie qui l'a- 
vait atteint, se rend près de lui, le soigne avec 
toute la sollicitude dont il était capable, et ne le 
quitte pas 1 — Malheureusement ces soins n'ont 
pas eu un résultat heureux, et M. de Maricourt finit 
par succomber à ses souffrances. 

Edmond Duthoit l'ensevelit lui-même, sans au- 
cune préoccupation du danger qu'il courait. 

Cet acte fait honneur à notre confrère, et j'ai 
pensé, que tout en faisant connaître l'artiste, je 
devais aussi ne pas laisser ignorer l'acte de cou- 
rage et d'énergie accompli par lui, et qui a donné 
lieu, de la part du gouvernement, à l'envoi d'une 
lettre de félicitations et de remerciements dont sa 
famille s'enorgueillit à juste titre. 

Si maintenant j'essaie de retracer, aussi briève- 
ment que possible, les travaux effectués en France 
par notre confrère, je citerai les châteaux de Ro- 
quetaillade, près Bordeaux ; d'Abadie, à Hendaye; 
de la Bordelière, Rhône ; du Perseau, départe- 
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ment du Cher; de Puyraveau, dans les Deux- 
Sèvres ; de Sully, département de Saôtie-et-Loire; 
de Guts, Oise ; de Tiregaud, Dordogne; de Tillo- 
loy, Somme. 

Les églises de Champdeniers, Deux-Sèvres ; de 
Bryas, de Souverain Moulin, Pas-de-Calais ; des 
travaux considérables à Notre-Dame de Boulogne- 
sur-Mer. 

Les restaurations de là cathédrale de Senlis, et 
de l'église de Saint-Martin-au-Bois, Oise ; celles 
des églises de Namps-au-Val, de Berteaucourt- 
les-Dames, de Saint-Riquier, de Rue, Somme. 

Edmond Duthoit fit aussi construire une grande 
quantité de tombeaux, dont plusieurs en Thonneur 
des soldats tués en 1870 dans le département de 
la Somme. 

L'église d'Albert, élevée sous sa direction et sur 
ses plans, est considérée comme un chef-d'œuvre, 
et suffirait à elle seule pour établir la réputation 
d'un architecte dont le talent est reconnu et admi- 
ré par tous. 

Notre-Dame de Brebières est un monument uni- 
que, résultat de recherches et d'études sérieuses, 
inspiré par les découvertes faites par Duthoit pen- 
dant ses nombreux et lointains voyages. 

Dieu n'a pas voulu la lui laisser finir I Mais nous 
avons la satisfaction de penser et de pouvoir dire 
que, grâce à un travail sérieux et intéressant, et à 
l'infatigable persévérance de M. le doyen d'Albert, 
cette église pourra être terminée d'après les des- 
sins et détails laissés par lui. 
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Avant de terminer, permettez-moi, Messieurs 
Adrien, Louis et Edmond Duthoit, de vous dire 
combien vous oblige le nom que vous portez ! 

L'honorabilité, j'ose dire proverbiale, de votre 
grand-père, de votre oncle, de votre père, doit 
rester pour vous un guide que vous devez avoir 
toujours devant les yeux ; n'oubliez jamais qu'ils 
ont été entourés de l'estime de tous ceux qui les 
ont connus. 

Je ne doute pas que les sentiments que vous 
avez puisés à une source aussi pure vous soient 
conservés par la Providence ; tous ceux qui m'en- 
tourent ici l'espèrent et le désirent ardemment. 
Vous ne faillirez pas à l'accomplissement de ce de- 
voir! 

Je vous adresse, mon cher et honoré collègue et 
confrère, au nom de la Société des Antiquaires de 
Picardie, et au nom des architectes d'Amiens, un 
suprême adieu, mais avec la conviction bien sin- 
cère de nous retrouver un jour, entourés de tous 
ceux que nous avons aimés. 



Séance supplémentaire du 25 Juin i889. 

Présidence de M. Durand, Président. 

Sont présents : MM. Antoine, Boudon, Cram- 
pon, Darsy, De Cagny, Dubois, Durand, Guerlin, 
de Guyencourt, Janvier, de Louvencourt, Oudin, 
Poujol de Fréchencourt, de Roquemont, Roux et 
Soyez, membres résidants, MM. l'abbé Marie et 
Milvoy, membres non-résidants. 
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— Le Ministère de Flnstruction publique 
adresse des ouvrages provenant des Etats-Unis. 
L'Académie impériale des sciences de Vienne 
(Autriche) envoie plusieurs volumes. La Société 
des Antiquaires de Zurich remercie des dons qui 
lui ont été faits et offre une publication. 

— M. Julien Hesse accuse réception de l'extrait 
de la délibération prise par la Société dans sa 
séance du H juin. Il transmettra aux membres de 
sa famille le désir exprimé par la Société de possé- 
der le portrait de M. Alexandre Hesse. 

— M. l'abbé de Cagny informe la Société de la 
mort de M. l'abbé Villerelle, curé de la Boissière, 
membre non-résidant, décédé à Jérusalem. 

— Un membre demande, si désormais on 
compte établir la coutume de toujours lever, en 
signe de deuil, la séance de la Société la plus pro- 
che du décès d'un membre résidant. Cette manifes- 
tation a eu lieu pour la première fois à l'occasion 
de la mort de M. Garnier, doit-on continuer dans 
cette voie? — M. le Président répond que depuis 
le décès de notre regretté Secrétaire perpétuel, on 
a levé les séances, en signe de deuil, parce que la 
mort de nos collègues avait eu lieu dans un délai 
très rapproché de notre réunion. Il ne convient pas 
évidemment d'ériger en règle absolue cette mar- 
que de sympathie, la Société reste toujours maî- 
tresse d'en apprécier l'opportunité. 

— M. l'abbé Roze offre une copie du Fouillé du 
diocèse d'Amiens de 1302. L'original appartient à 
M. Le Dieu. Ne conviendrait-il pas d'imprimer la 
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copie faite par M. l'abbé Roze, à la suite du Car- 
tulaire du Chapitre d'Amiens? Cette proposition 
est renvoyée à la Commission d'impression. 

— M. le Président fait la description d'un re- 
marquable jubé en bois sculpté de la première 
moitié du xvi® siècle qui se trouve dans Téglise 
de Laucourt (Somme). 

— M. Tabbé Crampon traduit d'Un ouvrage 
allemand un compte-rendu élogieux de l'histoire 
de l'abbaj'^e de Saint- Riquier par M. l'abbé 
Hénocque. 

— M . de Guy encourt lit quelques recherches de 
M. Pouy sur des architectes amiénois du nom de 
Bullant ou Bulan qui vivaient au xvi® siècle. Jean 
BuUant P' construisit l'église de l'abbaye de Saint- 
Jean d'Amiens. Son talent lui valut par la suite la 
charge d'architecte du château d'Ecouen. Il colla- 
bora avec Philibert Delorme à la construction du 
palais des Tuileries. Ce fut, sans doute, un autre 
Jean Bullant, parent du précédent selon toute 
apparence, qui à la même époque faisait des tra- 
vaux de simple maçonnerie au beffroi d'Amiens. 
Il portait le titre d'architecte de la ville et de la 
cathédrale. H paraît évident qu'il exista en même 
temps deux architectes du nom de Jean Bullant. 
Le plus célèbre mourut à Ecouen en 1578. Il avait 
sans doute épousé en premières noces une amié- 
noise, nommée Févet ou Fevez. On peut le compa- 
rer aux plus grands architectes de la Renaissance. 



Il se livrait aussLàl'arl de la sculpture. Sa phy- 
siononiic devait être fort agréable, si Ton en juge 
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par le portrait gravé, d'après lui-même, par Bal- 
tard. Il avait un neveu qui s'occupait également 
d'architecture et s'appelait Charles Bullant. 

L'autre architecte, du nom de Jean Bullant, 
n'arriva jamais à la célébrité. 

Le lieu d'origine des Bullant n'est point connu ; 
pourtant il y a quelque probabilité pour que leur 
famille soit originaire de Lucheux. On y retrouve 
au quinzième siècle plusieurs personnes portant leur 
nom et exerçant une profession identique à la leur. 

— Monsieur Dubois communique un acte du 
25 juin 1592, passé entre l'abbaye de Saint-Jean 
d'Amiens et Philippe et Robert De Lavaquerie, pein- 
tres verriers en la même ville, airsujet des répara- 
tions que les vitres de l'église abbatiale exigeaient. 

Cette pièce fait connaître les onze verrières qui 
étaient dans le chœur de cette église. Elles repré- 
sentaient Saint Jean, Saint Antoine, Saint Uemy, 
Saint Jacques, Sainte Catherine, Saint Claude, 
Sainte Barbe, Saint François, Notre Seigneur 
apparaissant à la Madeleine, Sainte Marie-Made- 
leine, Saint Pierre, La Véronique, Sansou, Saint 
Michel, un homme armé tenant une épèe, Jonas, 
Saint Martin, Saint Nicolas, un Abbé, la Résurrec- 
tion, Saint Honoré, un marchand, un homme à 
genoux, la Sainte Vierge avec des Anges, Saint 
Jean prêchant dans le désert, la figure de l'abbé de 

Lagrenée avec ses armes, l'arbre de Jessé, etc 

Le tout accompagné d'armoiries, de fleurs-de-lis 
et de riches ornements. 
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— Monsieur Guerlin contiiuie ses recherches sur 
Téglise amiénoise de Saint Firmin-à-la-Pierre. H 
s'agit maintenant des charges qui grevaient le 
budget de cette paroisse au dix-septième siècle. 

Tantôt il fallait faire des réparations au monu- 
ment lui même ou au presbytère, tantôt un évêque 
qui honorait Téglise de sa présence, ordonnait do 
redorer les vases sacrés et d'embellir les reliquaires. 
On devait aussi pourvoir à l'éclairage du Saint 
Lieu, restaurer le grand autel lorsqu'il était eu 
mauvais état, acheter quelques objets, entre 
autres, le bâton d'argent, insigne du bedeau^ 
qui coûta 100 sous, enfin soutenir des procès, ot 
Ton ne disposait. que de maigres revenus. 

Les fidèles venaient bien en aide à la fabrique, 
mais, assez souvent leurs généreux efforts se 
trouvaient impuissants en raison de l'importanco 
du chapitre des dépenses imprévues qui se glis- 
sait d'une façon trop régulière dans le budget 
paroissial. 

Tantôt, c'était à propos de violentes tempêtes 
qui causaient au bâtiment des dégâts qu'il fallait 
bien réparer. En 1582, la couverture de l'église 
fut tellement endommagée qu'on fut obligé de 
faire une quête pour recueillir les fonds nécessaires 
à son rétablissement. 

D'autres fois, c'étaient des emprunts ou taxes 
extraordinaires que l'Etat imposait à la fabrique 
en raison de circonstances difficiles et d'embar- 
ras financiers. 
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Les fondations pieuses étaient parfois plus oné- 
reuses que profitables, et la location des bancs 
a'était pas toujours possible, car beaucoup d'entre 
eux étaient la propriété des paroissiens. 

Eu résumé, malgré un léger supplément de 
recettes provenant des inhumations et des offrandes 
des confréries, la situation financière était con- 
stamment des plus précaires et les ressources 
disponibles ne répondaient que bien juste aux 
besoins. 

Aussi les fonctions de MarguilUei\ si hono- 
rables et, généralement si recherchées, consti- 
tuaient-elles à St-Firmin-à-la^Pierre une lourde 
charge à laquelle nombre de paroissiens s'effor- 
çaient trop souvent de se soustraire. 

Plusieurs de ces dignes administrateurs, — par 
exemple M. Robert de Montmignon, en 1646, — 
ne trouvèrent d'autre moyen d'établir la balance 
entre le doit et \ avoir que de donner à l'église, 
de leurs deniers, l'argent qui faisait défaut. C'était 
effectivement le moyen le plus simple d'équilibrer 
le budget, mais tous n'avaient pas assez de fortune 
personnelle pour y recourir. Il fallait donc de la 
part des marguilliers des prodiges d'ordre et 
d'économie, et de la part des fidèles une charité à 
toute épreuve pour triompher de cette gêne 
persistante et entretenir d'une manière convenable 
' la célébration des offices divins. 

Enfin, vinrent des jours plus prospères ; dans 
le cours du xviii® siècle, de généreux bienfaiteurs. 
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eu tête desquels se place la famille Morgan, eurent 
pitié de la détresse de la paroisse. 

Grûce à leur zèle charitable, TEglise St-Firmin- 
à-la pierre put être entièrement restaurée et dotée 
largement de tout ce qui était nécessaire à Texer- 
cice du culte. 

— Au commencement de la séance, Monsieur 
TAbbé Crampon a lu la traduction d'un compte- 
rendu de THistoire de Saint-Riquier, ])aru dans 
une revue allemande. 

A ce propos Monsieur de Roquemont proteste . 
contre Terreur historique qui 'fait d'Angilbert, le 
gendre de Charleinagne. Cette erreur se propage 
même à Fétranger, et il est temps de la combattre. 

Monsieur Tabbé Crampon transmettra cette re- 
marque à Monsieur le Chanoine Hénocque, le pre-' 
mier intéressé avoir la vérité se faire jour. 

— Les ouvrages reçus depuis la dernière réunion 
ont été inscrits du n*» 19636 au n" 19690. 

La séance est levée à 9 heures. 



RAPPORT 

Sur les Manuscrits acquis par la Société au 
moyen des fonds provenant du legs de m. de 
Beauvillé, 

Par M. PoujOL de Fréchen court, Secrétaire perpétuel. 



«^ 



Messieurs, 

Pour répondre au désir formulé dans le testa- 
ment de M. de Beauvillé, notre généreux bienfai- 
teur, vous avez nommé une commission chargée de 
la recherche et de l'achat de documents inédits 
concernant notre province. Dans les premiers mois 
de cette année plusieurs ventes de manuscrits ont 
eu lieu à Paris. Après avoir pris connaissance des 
catalogues, la commission a demandé à M. Chos- 
sonnery, libraire à Paris, de se rendre acquéreur 
pour la Société de quelques-unes de ces pièces. 
Monsieur Durand, président, a bien voulu faire 
le voyage de Paris pour constater par lui-même 
l'importance et la valeur des manuscrits relatifs à 
la Picardie. La plupart d'entre eux ont été ache- 
tés. Je crois qu'il ne sera pas sans intérêt de vous 
donner un aperçu sommaire des pièces qui viennent 
d'enrichir nos archives. 

La première, par ordre de date, est ainsi décrite 
dans le catalogue de M. Gharavay : « Picardie — 
« Pièce originale sur velin ; 1329 — une page in- 
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a folio oblongae. Superbe pièce. Vente d'un fiet 
a par Ernoul des Hanons, seigneur de Mayen- 
<( court, à Colart Gamberlent, citoyen d'Amiens.)!) 
Dans cet acte fort intéressant comparaissent d'a- 
bord Regnaus de Bencheviller, chevalier, bailly 
d'Amiens ; Jacques de Saint-Fuscien et Jehan Pic- 
qûet citoyens d'Amiens. Les vendeurs sont Ernoul, 
a dict Hanons (et non pas des Hanons), escuier » et 
sire de Maiencourt en partie et damoiselle Ermen- 
garde sa femme. 

Ils cèdent à Colart Camberlent, citoyen d'A- 
miens, moyennant 788 livres parisis et un tonnel 
de vin, du prix et valeur de 20 livres parisis, un 
fief situé ès-villes d'Argœuves et de Haidicourt.Ge 
fief relevait de Guillaume, vicomte de Poix, sei- 
gneur des Gaines (1). Jehan de Maiencourt « dict 
Mellin, escuier, » frère d'Ernoul, comparait égale- 
ment dans cet acte, qui est de l'année 1329. Gette 
pièce en fort bon état, très bien écrite, contient 54 
lignes de trente mots, environ, chacune. Remar- 
quons en passant, à propos du premier personnage 
dont je vous ai parlé, que notre contrat de vente 
est d'accord avec le père Daire. L'historien picard 
cite en effet Renaud de Boucheviller comme bailli 
d'Amiens en 1328 et 1329(2). Le chanoine delà 
Morlière indique au contraire l'année 1320 (3), 

(1) Equennes. Village situé à 5 kilomètres de Poix. 

(2) Histoire de lu Ville d'Amiens, par le père Daire, Célestin, 
Tome I, page 118. 

(3) Antiquités de la Ville d'Amiens, par M. Adrian de Mor- 
lièPe. Edition de 1624, page 331. 
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comme étant celle pendant laquelle Regnault de 
Beucheviller fut bailli. 

La seconde pièce est intitulée : a Vermandois. 
(( Pièce originale sur vélin: mars 1330. Incom- 
« plète des premières lignes. Important document 
a qui mesure 2 mètres 60 centimètres de longueur. 
t( Information pour établir des droits seigneuriaux 
(( sur le bailliage de Vermandois. » Ce manuscrit 
offre certainement un grand intérêt pour ceux de 
nos collègues qui s'occupent de l'histoire du Ver- 
mandois. Il contient beaucoup de noms de famille 
et de nombreux renseignements. 

La 3® pièce porte sur le catalogue la mention 
suivante : a Sur vélin. Lille 18 octobre 1386 — in- 
« 4** oblong, est un avis des maréchaux pour le 
(( paiement de la montre de Jean de Longueval, 
(( enrôlé avec 14 écuyers, pour servir au passage 
« d'Angleterre sous le Comte de la Marche et le 
c( duc de Berry » . Ce Jean de Longueval avait 
épousé, d'après la Morlière, demoiselle de Harden- 
thun, fille de Guillaume et d'Yolande d'Auxy. Il 
fut tué avec Alain, son frère, à la bataille d'Azin- 
court. Il laissa trois fils dont l'un fut l'auteur de 
la branche de Vaux. Les aînés de cette noble mai- 
son restèrent fidèles serviteurs du Roi de France, 
mais la branche de Vaux s'attacha à la fortune des 
ducs de Bourgogne (1). Le titre suivant nous en 
donne une preuve. 



(1) La Morlière. Recueil de plusieurs nobles et illustres mai- 
sons de Picardie, pages 200 et suivantes. 
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C'est une pièce sur vélin : « datée d'Amiens 28 
a mars 1470. Lettres patentes portant nomination 
c( de Jean de Longueval, seigneur de Vaux à la 
(c charge de chambellan de Charles-le-Téméraire, 
a duc de Bourgogne. Mandement est fait au bâtard 
a de Bourgogne, comte de la Roche et premier 
(c chambellan, de recevoir le serment accoutumé 
ce du nouveau titulaire. » Cette ordonnance fut 
évidemment signée par Charles de Bourgogne 
lorsqu'il vint établir son camp sur les hauteurs de 
Saint- Acheul, et tenter sans succès d'assiéger 
Amiens. 

Le cinquième titre dont j*ai à vous entretenir est 
le contrat de mariage de Messire Charles d'Athies 
et de Jeanne de Soyécourt, passé le 2 janvier 1455 
devant ce Jehan Bertheault, Garde du scel royal de 
la baillye de Vermandois, » établie à Péronne. 

Dans cet acte, le futur époux Charles d'Athies, 
seigneur d'Estrées, Andechy, etc., chevalier, est 
assisté de Messire Guérard d'Athies, seigneur de 
Moîencourt, aussi chevalier, son frère et de ma- 
dame Jehanne de Soissons, femme dudit Guérard 
d'Athies. Avec la future épouse Jehanne de Soi- 
court, comparaissent son père et sa mère : a Mon- 
seigneur Gilles de Soicourt, seigneur dudit Soi- 
court et madame Péronne de Soissons sa femme, 
ainsi que Lois de Soicourt leur aisné fils. » 

Voici maintenant un dossier contenant onze 
pièces de 1522 à 1656. Plusieurs d'entre elles con- 
cernent Antoine de Halluyn, seigneur de Piennes, 
Meignelay et Buguenault, et Louise de Crèvecœur, 
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sa femme. — Un acte de vente à Louis de Brouilly , 
chevalier, par Jacques de Belloy, seigneur d'Amy, 
Raray, Belloy et Rolaincourt, gouverneur de Roye. 
— Une pièce de procédure du il juin 1550 entre 
le sieur de Herbelot, seigneur de Ferrières, con- 
seiller du Roy, maître ordinaire de ses comptes, et 
Messire François d'Ailly, vidame d'Amiens. — Un 
relief féodal fait le 14 octobre 1522 en la ville 
d'Abbeville par noble et puissant seigneur Monsei- 
gneur Antoine d'Ailly, chevalier, vidame d'A- 
miens, seigneur baron de Picquigny, fils aine de 
défunt Monseigneur Charles d'Ailly, à cause du 
fief situé en la ville de la Broyé relevant directe- 
ment du Roi. — En cet acte comparaissent Nicole 
le Vasseur, écuyer, licencié ès-lois, seigneur de 
Sailly-le-Bray, Cannessière, etc., lieutenant gé- 
néral de Monseigneur le sénéchal gouverneur de 
Ponthieu ; Jean de Grambus, écuyer ; Jean Roussel 
et Jean de Bacouel, écuyer, élu en l'élection de 
Ponthieu et receveur ordinaire de la sénéchaussée 
et comté de Ponthieu. 

Pour terminer, Messieurs, ce rapide exposé, 
permettez-moi de vous citer les noms contenus 
dans un acte du 4 juillet 1656. Cette nomenclature 
sera peut-être utile à ceux d'entre nous qui s'oc- 
cupent de généalogies. Il s'agit de la vente d'un 
certain nombre de titres de rentes, trop minimes 
pour être partagées entre les nombreux héritiers 
du seigneur de Hurt et de Jacqueline de Louven- 
court, sa femme. — - Furent présents : Jacques du 
Bos, écuyer, seigneur de Taserville, conseiller du 
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roy et contrôleur général des finances en la géné- 
ralité de Picardie ; Anthoine du Bos, écuyer, sei- 
gneur de Fiers ; Honoré du Bos, écuyer, seigneur 
de Drancourt, conseiller du Roy et trésorier de 
France en ladite généralité, se portant forts pour 
leurs frères et sœurs et représentant Philippe du 
Bos, écuyer, seigneur de Drancourt, leur père — 
Anthoine du Bos, écuyer, seigneur de Hurt, con- 
seiller du Roy, trésorier de France ; François du 
Bos, chanoine en l'église Notre-Dame d'Amiens ; 
demoiselle Hélène du Bos, fille âgée ; Louis du Bos, 
écuyer, seigneur de Belloy, fils et fille de deffunt 
Estienne du Bos, écuyer, seigneur de Hurt, con- 
seiller du Roy au siège présidial d'Amiens ; Adrien 
Picquet, écuyer, seigneur de Dourier, conseiller du 
roy, lieutenant particulier au siège présidial d'A- 
miens ; noble et discret maître Charles Picquet, 
sieur du Quesnel, chanoine, archidiacre de Pon- 
thieu ; François et Anthoine Picquet, écuyers ; An- 
thoine Castellet, écuyer, sieur de Thérouanne, 
conseiller du roy, et élu en l'élection d'Amiens et 
demoiselle Françoise Picquet, sa femme. — Lesdits 
sieurs et demoiselle Picquet représentant demoi- 
selle Marie du Bos, leur mère. — Pierre de Galonné, 
écuyer, seigneur d'Avesne, et demoiselle Fran- 
çoise du Bos, sa femme. François de Vendosme, 
écuyer, seigneur d'Abancourt, tuteur de Marie de 
Vendosme sa fille et de deffunte demoiselle Jac- 
queline Tillette ; Pierre duMesnil, écuyer, seigneur 
de Brétencourt et demoiselle Louise Tillette, sa 
femme ; demoiselle Marie Tillette, fille âgée ; les 
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dites Tillette et de Vendosme représentant deffunte 
Louise du Bos, leur mère •et grand'mère. Tous les 
dits sus-nommés seuls héritiers de deffunte de- 
moiselle Jacqueline de Louvencourt et de feu Ni- 
colas du Bos, vivant écuyer, seigneur de Hurt, 
conseiller du roi et trésorier de France. 

Les rentes qu'il s'agit de vendre proviennent, 
en partie de Charles de Louvencourt, écuyer, sei- 
gneur de Brétencourt, ancien mayeur d'Amiens, 
au profit duquel elles furent constituées par con- 
trat des 30 juillet et 1" octobre 1573 ; en partie de 
Nicolas du Bos, seigneur de Hurt. Ces dernières 
avaient été créées en 1558 en faveur de Marguerite 
Laloyer, veuve d'Etienne Randon. D'accord avec 
son nouvel époux Jean Bernard, elle les avait cé- 
dées par contrat du 13 janvier 1573 à André Pé- 
coul. Les héritiers de celui-ci en firent transport 
le 1®"^ octobre 1599 au seigneur de Hurt. Ces ren- 
tes furent vendues pour la somme de 14164 livres 
à Jean Picquet, écuyer, conseiller du roy, qui dé- 
clara command en faveur d'Adrien Picquet, écuyer, 
seigneur de Dourier, lieutenant particulier au 
bailliage d'Amiens, l'un des héritiers. 

Telle est, messieurs, la description très som- 
maire des manuscrits qui ont été achetés pour le ' 
compte de la Société en février et mars 1889 pour 
la somme de deux cent cinquante-deux francs 
soixante-dix centimes. 



NOTES 

Sur quelques Manuscrits proveisant d'Amiens 

ou COPIÉS PAR DES AmIÉNOïS. 
Par M. Omont, membre correspondant de la Société. 



Le ms. 818 de la bibliothèque du feu baronnet 
anglais sir Thomas Phillipps, à Cheltenham, qui 
provient de la vente Chardin (Paris 1823, n** 882), 
contient différents opuscules : « Bernardus de Gor- 
donio » (page 1); — « Tacuinus de sanitate » (p. 
117) ; — « Ëpistola Vincentii Belvacensis ad Lu- 
dovicum regem de morte amici » (p. 213). C'est un 
volume in-folio, de 281 pages, écrit au xiv® siècle 
A la fin, on lit la note suivante : 

(( Iste liber est de monasterio fratrum Celesti- 
norum de Ambianis, donatus quondam per vene- 
rabiles viros, domini nostri Régis consiliarios, 
magistros Huguonem et Johannem de AUyaco, una 
cum plurimis aliis bonis, que prélibato monasterio 
ob salutem et remedium animarum suarum mise- 
ricorditer erogaverunt. » 

Un autre ms. de sir Thomas Phillipps (n" 10231), 
qui contient les ce Vita, obitus et miracula... Pé- 
tri Celestini confessons, » porte à la fin la men- 
tion : 

a Iste liber est monasterii Celestinorum de 
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Ambianis. » C'est un petit in-4'*, en parchemin, 
du commencement du xv® siècle. (1) 

A la Bibliothèque nationale de Madrid, on con- 
serve, parmi les manuscrits provenant du chapitre 
de la cathédrale de Tolède, un livre d'heures (n®* 
34, 41), à la fin duquel on lit l'ex-libris : « Ch'est 
à Colnet Lamquier, de le ville d'Amiens, demou- 
rant en la rue des Tripes. » (2) 

Le libraire Jules Martin, de Paris, mettait récem- 
ment en vente {Bulletin du Bouquiniste^ février 
1889, n** 309) un recueil de traités de piété, copiés 
en 1446 à Bâle, pendant le concile par un clerc 
amiénois, Pierre Roussel, alias Le Boucher, de 
Moreuil. Voici le détail de ce volume : 

1** Interprétation historique et mystique de la 
Bible. Commence : ce In principio^ id est in Filio, 
qui de se ipso ait : Ego principium. . . » — A la fin, 
de ce premier traité, on lit la souscription : 

ce Scriptus fuit hic liber per manum Pétri Rous- 
selli, alias Carnificis, de Morolio, clerici, Ambia- 
nensis diocesis, etcompletus die sabbati, V^a men- 
sis marcii, anni m. ccgc. xlvi, incivitate Basiliensi, 
sedente ibidem sacrosancto côncilio, in Spiritu 
sancto légitime congregato universalem Ecclesiam 
représentante. » 

2^. (( Incipit Ymago vite. Flecto genua mea ad 

(1) Voy. les mss. provenant des Célestins d'Amiens cités par 
M. L. Delisle, Cabinet des mss,, II, 251 et III, 380. 

(2) Voy. les Sitzungsberichte de l'Académie impériale de 
Vienne (Phil. hist. Glass^, t. cxii, p. 724. 



patrem domini nostri J. C. a quo omnis paternitas 
in celo et in terra... » 

3® a Tractatus de arte bene moriendi. Cum de 
presentis exilii miseria... — Explicit tractatus de 
arte bene moriendi, utilis et valde necessarius om- 
nibus tam vins, quam mulieribus, cujusciliiique 
status. — P. Rousselli, de Morolio. » 

4^ Notes de comput, depuis 1448 jusqu'en 1520. 

5^ Extraits théologiques, prières; signés de P. 
Roussel. 

Deux autres mss. de la Bibliothèque nationale 
de Madrid, qui proviennent du chapitre de Tolède 
(n° 11, 1 et 2) et qui contiennent VHexaméron de 
S. Ambroise, copié sur la première édition de 
Bâle (1492) présentent la souscription suivante : 

« Hic liber tercius et ultimus libri nuncupati 
Exameron, seu opéra beati Ambrosii, scribi fecit 
rêver endus dominus Guichardus de Pavie, alias de 
Rovedis, doctor in décret, infirmarius insignis 
monasterii Attanatensis (1) Lugdunensis, priorque 
commendatarius prioratuum Montis Troterii et 
Bellegarde, Lugdunensis, diocesis, per me Henri- 
cum de Belloorto, scribam, oriundum natumque 
de civitate Ambianensi, nunc habitatorem Varam- 
bonis in Brescia, in quo loco predicti libri scripti 
et perfecti fuerunt sub anno salutifero domini mil- 
lésime quingentesimo secundo, et die ultima men- 
sis octobris. Que tria volumina insimul Exameron 

(1) Aisnay. 

(2) Voy. les Sitzungsberichte de Vienne, ibid,, p. 697-698. 
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sic nuncupata, opus salutiferum a principio et per 
omnia apertissime déclarant sacram Scripturam. 
Hoc ideo vos legente^ precor, si placet, oretis Deum 
pro anima predicti reverendi domini, patris, ma- 
tris, fratris, sororum et omnium parentum, amico- 
rum et benefactorum suorum. Pater noster. Ave 
Maria, Explicit. Deo gracias. » 

On conserve à la Biblothèque nationale, parmi 
différents papiers provenant de feu M. Emmanuel 
Miller (1), une fiche autographe du Glossarium ad 
scriptores médise et infimse grœcitatis de Du 
Gange. C'est un quart de feuille de papier pot, 
mesurant 162 millimètres sur 108, qui contient 
l'article M6voJ^moi ; en haut se trouvent les notes des 
compositeurs: « 4. Ooo. 951. 952. » et ailleurs 
la marque de la coupure de la colonne du texte 
imprimé : ftwôfjni x.<^vf. Cette fiche répond aux co- 
lonnes 950-951 avec la signature Ooo 2, du pre- 
mier volume du Glossaire grec de Du Gange. 

H. Omont, 

Membre correspondant, 
Sous-Bibliothécaire au Département des manuscrits 

de la Bibliothèque nationale. 

(1) Ms. Nouv. acq. francs. 5057, fol. 14. 
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LANTERNE DES MORTS DE GOMELLE. 



Le Comité archéologique de Senlis a publié 
dans ses Mémoires en 1868 — pp. 21 à 48 — un 
travail de M. Gérin sur la Lanterne des Morts de 
Comelle. 

Ce travail était accompagné d'un dessin peu 
fidèle, à petite échelle, donnant une idée fausse 
de ce curieux édifice ; c'est ce qui nous a décidé à 
présenter à la Société des Antiquaires de Picardie 
un nouveau dessin, dans lequel les proportions et 
l'appareil du monument ont été scrupuleusement 
observés. 

Après un examen attentif des principales lan- 
ternes des morts en France, nous croyons pouvoir 
dire que le fanal de Comelle est seul connu de sa 
forme, seul aussi peut-être de son importance. 

J. Antoine. 



LES RUES D'AMIENS 

Par M. DUBOIS {suite). 



{Ici Vauieur devait placer une intéresêante liste des Cèlestins 
indiquant la date de leurs professions depuis i40i, mais un 
travail analogue ayant été entrepris par un de ses confrères^ 
il s'est entendu avec lui pour la publication prochaine de 
leur œuvre commune,) 
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Cloltre Notre-Dame. 

S*appelait rue Notre-Dame. 

Dans cette me se trouYait une cour que Ton nommait Cour du 
Puits de l'œuvre où résidaient des personnes dévotes et quelques 
employés de la cathédrale. 



Rue St-Denis. 

Grande rue St-Denis, puis en 1755 rue du Séminaire. 

N® 5, La Maison du Séminaire, 

Etablie sur remplacement des infirmeries de St-Martiu-aux- 
Jumeaux. 

Dans cette rue aussi se trouvaient quelques maisons claustrales. 

N<* 82, appartenait en 1553 à Jehan Houchard. 

N*« 84 et 86, Le Singe aseia. 

Appartient en 1569 à Jehanne Lescuier veuve de feu Ricart 
qui la donne à l'église collégiale de St-Martin de Fouilloy. 

Sur l'emplacement de cette propriété fut construit en ] 684 
l'hôtel des Trésoriers de France qui existe encore aujourd'hui 
comme propriété particulière. 

N»» 88 et 40, La Chapelle St- Valéry. 

Désignée au coin de la ruelle Jean-Doublet en 1528. 

No' 42 et 44, à Yasse Fouache en 1510. 

N« 46, La Maison de refuge de Vabbaie de Cercamps. 

N« 48, Chapelle St-Didier. 

N» 50, L'Ane Raye. 

N<» 52, maison à l'abbaye de St-Acheul en 1461. 

^0 54, et N»* 2 et 4 de la place Si-Michel, Les Miroirs, 

Aussi à l'abbaye de St-Acheul à la même époque. 

Dans cette rue se trouvaient encore les enseignes suivantes : 
Chiche Plaohe^ 1389 ; La Pomme de Pin^ 1402 ; La Prochession 
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Regnutrif 141d; La Bannièr^ de Frmehe^ 1461 ; Samon le feri^ 
16d5 ; rHôiel de Coniay, 1587 ; Les Trais Mares ^ La Porte 
St-Jkms, 1609. 



Place St-Micbel. 

De l'église qui s'y trouvait. 

N* 6, Les Pourchelles. 

N* 8, JEe Vert Chevalier. 

A Robert Ricouart en 1552. 

Lors de la vente du mobilier des églises en mars 1793 le buffet 
d'oi^ue de l'église St- Michel à été vendu 899 livres, le petit au- 
tel à gauche 800 livres, celui de droite 800 livres, celui contre la 
sacristie 400 livres, la cb^re 700 livres. 



Rue du Soleil. 

Portait le nom de rue St-Michel, puis en 1596 rue St-Michel 
dite du Soleil. 

On construit de neuf la porte St-Michel; le 9 juillet 1464 il est 
décidé qu'elle sera faite ronde. 

N<^ 2, Les Mimonnes. 

A Jean Langlet notaire en la cour spirituelle en 1550. 

N« 4, Le Plat d'estain. 



Rue Metz-rEvêque. 

Etait désignée en 1408 le Four l'Evesque, 1550 la Mare l'Eves • 
que ou rue de la Pr^qn df rËyêque, attendg |)u'â Pextrémité de 
cette rue se trouvait la prison de Tévéque et le four banal à 
l'usage des vassaux de Tévéque. 

Les enseignes étaient Le Blanc Ours; Les Corbeaiuc; Les 
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CroisBani$ ; h'Eêquier on VEschiquiêr (Antoine de la Meth 
8' de Si-Martin achète cette maison en 1555 avec une antre me 
des Angustins) Leê Griffon» ; La Pelle; La Boie ; St-Chriêtophe ; 
St-Jacques. 

Et au N« 92, La Eaubërgeon. 

Achetée le 21 avril ld21 par M. Goolon curé de St-Martin, qai 
la vend i François Manessier, écoier, s' de la Motte, le 5 sep- 
tembre 1647. Les héritiers de ce dernier la vendent 16 sols de de- 
nier à Dieu, 10 livres de vin du marché et 4,000 livres à Hélène 
Dubos et François Dubos, s^ d'Aricourt, curé d'Esserteaux, le 
6 décembre 1688. 



Rue du Faits Vert. 

Rue des Trouvés au Mez l'Evéque 1806. 1505 rue du Puys de- 
vant les Augustins ; 1514-1628 rue du Puich ou du Puy ; 1482 
ruelle du Haubergeon ; 1494 rue des frères Bourdinos autrement 
dicte du Puis. 

On ajouta plus tard le mot Vert de la couleur donnée au puits. 

Dans cette rue se trouvait l'entrée de l'hôtel de l'Intendance 
transporté plus tard rue des Rabuissons actuellement la Préfec- 
ture. 



Impasse de la Grosse. 

1602 rue de la Croche ; la Croche ; en 1755 rue de la Grosse. 



Impasse de Rubempré. 

1550 et 1755 rue de Rubempré. 
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Rue des Soufflets. 



Oès 1600. 



Rue St-Firmin-le-Confesseur. 

En 1403 rue du Barbier ; 1472 rue St-Firmin-Gonfesse. 

N» 1, Le Vert Cellier. 

En 1488 aux ayant-cause de Mathieu Despréaux, boulanger ; 
à Pierre Bulot en 1638. 

N* 3, Le Tambourineur. 

A Guillaume Leclerc en 1488 ; 149:1 Mathieu Dupriez ; vendue 
A Pasquier Accateblé en 1538. 

N» 5, Lee Fleure de Lys. 

A Jean Picquet, cloqueman, en 1488 ; en 1546 à Pasquier 
Accateblé ; en 1569 à Martin Sacquebien, tassetier. 

N® 7, St'Jacquee, 

En 1547 à Pasquier Accateblé. 

N* 9, Le Rabot couronné. 

A Gatherine Lescellier en 1614. 

N« 11, La Fontaine St-Dominique, 

On disait St-Domiee en 1546. 

N» 13, Le Presbytère St-Firmin^Confesse 

Nos 15 et 17, Le Molinet. 

Vendu à Loys de Framezelles en 1606. 

N«> 19-21-23 et 40 de la rue des Gantiers, La \erde Teste 

A Gharles Dévie, merchier, en 1538. 

De l'autre c6té. 



L'Eguse St-Firmin-le-Gonfesseur. 

Aussi décrite par les auteurs. 

Cependant il est bon de dire que : le 27 avril 1644 chez Castelet, 
notaire, Antoine Morderet, fondeur, paroisse St-Jacques, s'en- 



gage à fondre une des clQçhes qai est cassée^ dans le délai de 
6 semaines et à la rendre bien et daement faite et parfaite, con- 
ditionnée et sonnante et accordante avec les autres cloches et 
carillon de la dite paroisse moyennant i 10 livres tournois. 

24 juillet 165d, ouTertore des fonds de marbre donnée par 
Nicolas de Sachy et Jeanne Peccpiet sa femme. 

29 août 1668, la balustrade qui clôt ces fonds baptismaux, est 
posée par Jacques Ponceneux. 

En suivant étaient les enseignes UEstrille à Bernard Ninart, 
médecin, en 1450 ; Le Verdriller et Le Mortier d'or. 

Et au coin sur la rue des Gantiers La Goudale de Haut, 



Rue des Gantiers. 

D'abord rue As Poules, rue des Poules et rue des Wantiers en 
1416 ; en 1511 de la rue du Pont Piperesse à la rue du Hocquet 
rue des Goudales, et en 1566 cette partie de la rue avait deux 
appellations le côté droit rue de la Goudale du Bas et le côté 
gauche rue du Vert Quesne. 

N^'^ 1 à 9, dépendance de la rue au Blé ou petite maison démolie. 

N« 11, ruelle que Ton nommait Ruelle Agathe. 

No 13, La Queue de Renard, 

Vendue en 1586 à Guvillier. 

N» 15, Le Vert Galant. 

N» 17, Le Serrurier. 

N« 19, La Bouteille. 

N® 21, Le Sot de Plaisance. 

N» 28, Le Platelot 

A Mathieu et Josse Piart en 1492. 

N® 25, Le Pain à chanter. 

No» 27-29 et 31, St-Adrien. 

N«» 38 et 35, La Piperesse 

Ancienne demeure de Glabaut le pipeur. 
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N« 87, Le Vert Queme, 
A Jean Moaret, boulanger, en 1468. 
N« 89, L'Image Notre-Dame. 
Au même en 1491 . 
N^ 41 9 La Vignette. 
Au même en 1488. 
N« 48, UHuia de Fer. 
Au même à la même époque. 
N»* 45-47, St-Eustaehe. 
Encore au même. 

Ces cinq maisons ont été hypothéquées le 19 novembre 1492. 
No« 49-51-53 et 55, Le Motdin du Hocquet. 
De 6 à 80, la plupart, louages des maisons rue Basse Notre- 
Dame. 

N« 82 et 84, Le Fagot. 

Donné à Pierre Defecque en 1514. 

N» 86, Le Vert Buisson. 

Vendu en 1547 aux religieux de St-Honoré d'Abbeville, elle 
appartenait à Salomon Lebel. 

N® 88, La Vallée St-FirminrConfesse. 

N« 42, La Goudale de Haut. 

N«« 44-46 et 48, La Goudale de Bae. 

Deux maisons de brasseurs. 



Rue du Pont Piperesse. 

Prend son nom de l'enseigne qui se trouvait au coin de cette 
rue aux n<»> 88 et 85 de la rue des Gantiers ; en 1559 rue de la 
Piperesse. 



Rue Flatters. 

Du nom d'un commandant tué en mission. 



— 104 — 

S'appelait en 1886 rue des Fourbisseurs ou de la Fourbisserie 
du nom de Tindustrie qui s*y exerçait ; en 1598 on commence à 
l'appeler rue Basse St Martin. 

N«8 1 et 8, La Voulie St-Quentin 

Donnée à Martin Delattre en 149*7 ; est à Pierre de Groquoison 
en 1538 ; à Nicolas son fils en 1559, lequel la donne en échange 
le d octobre 1563 à Jeanne Sacquespée veuve de François de 
Saisseval sieur des Marconnelles. 

N«« 5-7 et 9, Le Mont St-QuenHn. 

A Jehan Letas dit Gordelier cousturier en 1497 et en 1559 aux 
héritiers de Mathurin Floury. 

N<* 11, Les Quatre file Aymont. 

No» 18 et 15, Le Cartel. 

Berceau de la famille du Gaurel. 

Elle appartient en 1571 à Firmin Picquet et Âdriwne Héron 
sa femme qui l'ont acquise de François Leforestier sieur de 
Fressenneville. 

N» 17, Le Temple. 

N*s 19 et 21, La Rose Reaulmée. 

L'autre côté ayant été démoli et reconstruit je ne puis donner 
que la suite des enseignes en commençant par le N« 2. 

Les ÈaU. 

Jehan Lequien avocat y demeurait en 1568 et en 1615 Antoine 
Pezé notaire. 

Lee Trois Cuignets. 

Le Lyon d^or, 

L^ Image de la Vierge. 

En 1561 aux héritiers de Hubert Prieur et en 1689 à François 
de Ponthieu. 

FIN DE LA PREMIÈRE PARTIE. 
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OUVRAGES REÇUS 

Peudaut le 2™« trimbstrs de, 1889. 



l 

I. Ministère de l'Instruction publique. 

lo Enquêtes et documents relatifs à renseignement supérieur. 
Rapport sur les observations astronomiques de province. 1888. 

— 2o Comité des Travaux historiques. Bulletin archéologique. 
1888. No 3. — 3o Bulletin des bibliothèques et des archives. 

1888. No 3. — 4o Journal des Savants. Mars et avril 1889. — 
50 Revue des Etudes Grecques. Tome 11. No 5. Janvier-mars 

1889. — 60 Revue historique. Mai-juin 1889. 

II. La Ville d'Amiens. 

Documents pour servir à l'histoire de la Révolution Fran- 
çaise dans la ville d'Amiens. Tome i. 

III. Les Auteurs. 

lo Frais et menues dépenses d'un maître de maison au zviii" 
siècle, par R. de Guyencourt. Br. in-80. Amiens. Douillet. 1889. 

— 2o Compte-rendu des travaux de l'année, par M. Duhamel- 
Decéjean, secrétaire-perpétuel de la Société des Antiquaires de 
Picardie. Br. in-80. Amiens. Douillet. 1889. — 3o Les Clabault. 
Famille municipale amiénoise, 1349-1539, par A. Janvier. Amiens. 
Douillet. 1889. — 4o L'Exposition vaticane, par Mgr de Ra- 
gnau, prélat de S. S. Référendaire de la signature Papale. Va- 
lence. 1889. — 50 Observations critiques à propos de la cathé- 
drale de Nantes. Anonyme. — 60 Voltaire et Gresset, par M. 
Lenel, professeur de rhétorique au lycée d'Amiens. — 7o Album 
Caranda. Les nouvelles fouilles de Chassemy (Aisne). Fin de 
celles de la villa d'Ancy, 1888, par M. Frédéric Moreau, ancien 
conseiller général de l'Aisne. 

IV. Sociétés françaises. 

lo Société académique de Chauny. Bulletin. Tome 11. Année 
1888. — 2o Mémoires de la Société archéologique et historique 
de l'Orléanais. Tome xxu«. — 3o Bulletin historique de la So- 
ciété des Antiquaires de la Morinie. 149« liv. Janvier, février, 
mars 1889. — 4o Mémoires de la Société nationale d'agricul- 
ture, sciences et arts d'Angers. 4« série. Tome n. — 5o L'Agro- 
nome praticien de Compiègne. Tome x. No« 3-4-5. — 60 Société 
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industrielle d'Elbeuf. Bulletin des travaux. t888. No* 2-3. — 7o 
Bulletin de la Société des études du Lot. Tome xiii. Fasc. 1-2- 
3-4. __ 8.0 Société de géographie. Bulletin. No» 6-7-8-9-10-11. 
1889. — 9® Répertoire des travaux de la Société de statistique 
de Marseille. Tome xli«. 3« partie. — lOo Mémoires de la So- 
ciété archéologique de Lorraine. 3« série. xvi« vol. — 11» Bul- 
letin de la Société archéologique de Touraine. Tome vii. 3® et 
4« trim. — 12o Bulletin de la Société .d'agriculture de l'arron- 
dissement de Boulogne-sur-Mer. Janvier-mars 1889. — 13o So- 
ciété centrale d'agriculture, horticulture et acclimatation des 
Alpes-Maritimes. Bulletin-journal. 29« année. No« 4-5-6. — 14© 
Bulletin de la Société Dunoise. No 80. Avril 1889. — 15o Bul- 
letin de la Société d'archéologie et de statistique de la Drôme. 
89« liv. — 16o Bulletin de la Société d'agriculture, du commerce 
et de l'industrie du Var. Tome ix. Février, mars, avril, mai 1889. 

— 170 Bulletin du Comice d'Ahbeville. 1889. Nos 4.5.6. — 18© 
Société archéologique de Bordeaux. Tome xi. 2« fasc. Tome xiii. 
2« fasc. — 190 Société d'émulation des Côtes-du-Nord. Bulletin. 
No 3. — 2O0 Mémoires de la Société académique d'archéologie, 
sciences et arts du département de l'Oise. Tome xiii«. 3® partie. 

— 2I0 Bulletin de la Société scientifique, historique et archéo- 
logique de la Corrèze. Tome xi. l'^ Hv. — 22o Bulletin de la 
Société des sciences historiques et naturelles de l'Yonne, xlii» 
vol. 2e sem. — 23* Mémoires de l'Académie nationale de Caen. 
1887-1888. — 240 Société d'agriculture, sciences et arts de l'ar- 
rondissement de Valenciennes. Tome xl. No» 11-12 de 1888. Nos 
1-2-3 de 1889. — 25» Bulletin de la Société industrielle d'Amiens. 
Tome xxviie. N» 1. — 26* Académie d'Hippone. Fasc. trim. Réu- 
nion du 15 décembre 1888. — 27© Bulletin de la Société his- 
torique et archéologique du Périgord. Tome xvi. 2« liv. — 28o 
Revue de Saintonge et d'Aunis. Bulletin de la Société des ar- 
chivep historiques, ix^ vol. 3» liv. — 29* Bibliothèque de l'Ecole 
des Chartes, l^e et 2^ liv. Janvier-avril 1889. — 30® Bulletin de 
la Société de statistique, sciences, lettres et arts du département 
des Deux-Sèvres. Janvier-mars 1889. — 31« Société archéolo- 
gique du Limousin. Registres consulaires de la ville de Limoges. 
Tome IV. 3« registre. U^ partie 1662-1740. — 32« Société lin- 
néenne du nord de la France. 18« année. Tome ix. N» 200. — 
330 Bulletin de la Société d'émulation, du commerce et de Tin- 
dustrie de la Seine--Inférieure. 1888-1889. l^e partie. — 34» S-o 
ciété d'émulation des Côtes-du-Nord. Concours pomologique do 



1886. — 35« Société Belfortaine d'émulation. La terre du firoid, 
par le docteur Muston. — 36» Bulletin de la Société industrielle 
et agricole d'Angers. 1887, l»' et 2« sem. 1888, 1" et 2« sem. — 
37° Bulletin de la Société archéologique et historique de l'Or- 
léanais. Tome IX. N® 137. — 38» Bulletin de la Société des An- 
tiquaires de rOuert. 4« trim. 1888. — 39* Mémoires de la So- 
ciété académique d'agriculture, des sciences, arts et belles- 
lettreâ du département de l'Aube. 3» série. Tome xxv. — 40« 
ReTue saToisienne. Publication de la Société florimontane. 
Annecy. Mai-juin 1889. — 41o Annuaire de la Société philo- 
technique. Année 1888. Paris. — 42^ Bulletin de la Société ar- 
chéologique du midi de la France. Série in-8«. N* 3. Du 27 no- 
vembre 1888 au 26 mars 1889. Toulouse. 

V. Sociétés étrangères. 

!• Atti délia reale Accademia dei Lyncei. Vol. iv. N*> 11-12. 
Vol. V. N«« 1-2-3-4-5. — 2o Université royale de Norwège à 
Christiania. Antinoos par M. Dietrichson. Joannis agricolae Is- 
lebiensis apoptegmata. D^ Ludovicus Daae. Symbolae ad histo- 
riam ecclesiasticam. D^* L. Daae. Johan Lausemberg. D>^ L. Daae. 
Udsigt over den Romerske satires forskjellige arter ocderes 
oprindelse. L. B. Stenersen. — 3« Société royale des Anti- 
quaires du nord à Copenhague. Catuls digtning belyst i forhold 
til den tidligere graeske og latinske litteratur. Drachmann. Gu- 
derne hos Vergil. Bidrag til belysning af œneidens komposition. 
Drachmann. — 4« Revue belge de numismatique. 1889. 45« 
année. 2« liv. — 5® Wurtembergische vierteljahrshefte fur lan- 
desgeschichte. Stuttgart. Vol. xi. N©» 1-2-3-4. — 6« Mémoires 
de la Société historique et littéraire de Tournai. Tome xxi. — 
?• Archives du musée national de Rio de Janeiro. Vol. vu. 1887. 
— 8o Commission royale d'art et d'archéologie de Bruxelles. 
24» année. N«« 7-8-9-10-11-12. 25^ année. 26« année, -.r- 9* Ins- 
titut archéologique du Luxembourg. Arlon. Tome xx. — 10* 
Bulletin de l'Institut archéologique Liégeois. Tome xix. 2^ liv. 
Tome XXI. lr« liv. Rapports 1874-1887. Tables des matières des 
XX volumes de la l'« série. — 11» Zeitschrift des Historischen 
vereins fur Schwaben und Neuburg. Société de Souabe et Neu- 
bourg. Augsbourg. 1888. — 12® Fédération archéologique et 
historique de Belgique. Compte-rendu des séances de la 1'® sec<* 
tion. 4« session. Charleroi. 1888. Compte-rendu des travaux du 
congrès. La question Franque devant le congrès de Charleroi. 
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— 13<> Section historique de l'Institut royal grand ducal de 
Luxembourg. Tome xl. 1889. — 14® Proceedings of the Acade- 
my of natural sciences of Philadelphia. — 15* Messager des 
sciences historiques de Gand. 1889. l" liv. — 16» Société des 
sciences; arts et lettres du Hainaut. Mémoires et publications. 
v« série. Tome i. Mons. 1889. — 17« Société impériale archéo- 
logique de St-Pétersbourg. Mémoires et bulletins. 1886-1887- 
1888. — 18» Akadémie der Wissenschaften. cxvi band. Jahr^ 
gong. 1888. Wien. Archiv fur osterreichische Geschichte. Wien. 

— 19<> Société des Antiquaires de Zurich. Mittheilungen. xxii. 
5. No 53. — 20» Smithsonian Institution. The old new World. 
Hernenway southwerstern archœological expédition.' — 21® Bul- 
letin de la Société pour la conservation des monuments histo- 
riques d'Alsace. 2« série. xni« vol. 2« liv. xiv* vol. 1" liv. Stras- 
bourg. 1889. 

YI. Publications périodiques. 

lo Le Dimanche, semaine religieuse du diocèse d'Amiens, 
sous la direction de M. le chanoine Witasse. N®* 927 à 939. — 
2* Gazette médicale de Picardie, publiée par la Société médi- 
cale d'Amiens. — 3o La Revue de l'art chrétien. 2» série. Tomes 
i-ii-iii-rv. Tome vu. 1889. 1" et 2« liv. 
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Séance ordinaire du 9 juillet 1889. 

Présidence de M' Pinsàrd, Yice-Prëtidcnt. 

MM. Antoine, Boudon, Crampon, Darsj, 
De Cagny, Dubois, Duhamel, Duvette, Guerlin, 
de Guyencourt, Leleu, Pinsard, Poujol de Fré- 
chencourt, de Rocquemont, Roux et Soyez, 
membres résidants, et M. Rousseau, membre non 
résidant, assistent à la séance. 

— M. de Guyencourt lit le compte-rendu de 
Fexcursion qu'il a faite à Laucourt, le 3 
juillet dernier, avec MM. Pinsard et Duhamel. 
Il s'agissait d'examiner un jubé que désire vendre 
le Conseil de fabrique de cette paroisse. Ce jubé 
en bois, très remarquablement sculpté date du 
XVI® siècle. Il est orné des statues de N. S. 
Jésus-Christ et des Apôtres . De nombreuses ara- 
besques le décorent, ainsi que plusieurs figurines 

1. 
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représentant les arts libéraux, les vertus cardinales, 
les vertus théologales etc. Le pinacle ogival qui 
le surmonte soutient un grand Christ en croix 
placé entre deux anges. Malheureusement ce 
beau jubé a été altéré par des additions maladroites 
et par un affreux badigeon. Toutes les sculptures 
ne sont pas également soignées, plusieurs ont été 
brisées. Quoiqu'il en soit la Société ferait bien de 
l'acquérir moyennant un prix déterminé, si la vente 
en est décidée par le Conseil de fabrique et le Con- 
seil municipal. M. de Guyencourt continue son 
rapport en donnant une intéressante description 
de l'église de Laucourt. Ce monument du xvi® 
siècle renferme de fort beaux vitraux. Sur l'un 
d'eux on remarque les armes de la famille de 
Rasse. Les fonts baptismaux, qui portent la date 
de 1567, ne sont point dépourvus d'intérêt. Une 
statue de Saint-Martin et une représentation de la 
Trinité, grande peinture sur bois qui décorait la 
voûte lambrissée de l'église, au-dessus de l'autel, 
sont conservées dans la sacristie. — Dans le cime- 
tière une petite chapelle également du xvi® siècle 
présente des sculptures dans le goût de la Renais- 
sance et abrite un Ecce homo. 

M. de Guyencourt entretient ensuite la Société 
d'une autre excursion faite le 3 juillet par M. Pin- 
sard, M. Roux et lui à Berteaucourt-les-Dames. 
Le but de cette visite était de reconnaître et de 
faire transporter au musée quelques fragments de 
sculpture donnés à la Société par le regretté 
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M. Duthoit. Ces objets, déposés au musée, sont des^ 
chapiteaux et des fragments du grand Christ qui 
orne le pignon de l'église de Berteaucourt. M. Froi- 
dure, propriétaire dans cette commune, a bien 
voulu joindre à cet envoi deux autres chapiteaux 
très rem*arquables. 

Comme conclusion au premier de ces deux rap- 
ports la Société décide que le Secrétaire-Perpétuel 
écrira à M. le maire de Laucourt pour lui deman- 
der si réellement le Conseil municipal et le Conseil 
de fabrique sont décidés à vendre le jubé, et quel 
en serait le prix ? 

— M. Duhamel appelle Tattention de la Société 
sur un des ouvrages les plus remarquables de notre 
bibliothèque, Thistoire de Clermont-Ferrand par 
M . Ambroise Tardieu . Il en donne un résumé détaillé . 

— M. le Commandant Morel, chef d'escadron 
de cavalerie, attaché à TEtat-Major du 2® corps 
d'armée, dont la présentation avait eu lieu à la der- 
nière séance, est élu membre titulaire non résidant. 

— M. de Roquemont signale, dans un ouvrage 
intitulé : « Lansperge-le-Chartreux et la dévotion 
au Sacré-Cœur » par Dom Boutrais, la mention de 
l'autobiographie d'Anne Griffon, moniale char- 
treuse de Gosnay-en- Artois, née à Abbeville au 
XVI® siècle. Il serait intéressant pour la Picai'die de 
retrouver le manuscrit d'Anne Griffon. 

Les volumes reçus depuis la dernière réunion 
ont été inscrits du ri** 19680 au n** 197^8. 
La séance est levée à 8 heures et demie. 
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Séance ordinaire du 13 août 1889. 

Présidence de M. Durand, Président. 

MM. Antoine, Boudon, Crampon, Darsy, De 
Cagny, Dubois, Duhamel, Durand, Duvette, de 
Guyencourt, Janvier, Leleu, Pinsard, Poujol de 
Fréchencourt, De Roquemont et Guerlin membres 
résidants, MM. L. Caron et l'abbé Marie, membres 
non résidants, assistent à la séance. 

— M. Rerschaw, bibliothécaire du Lambeth Pa- 
lace, membre correspondant, offre à la Société un 
ouvrage intitulé : Le Guide archéologique à Lon^^ 
dres. 

— M. Sorel, président du Tribunal civil de Com- 
piègne, fait don à la Société d'un ouvrage qui porte 
pour titre : « La prise de Jeanne d'Arc des^ant 
Compiègne et Vhistoire des sièges de la même 
ville sous Charles VI et Charles VIL » Des remer- 
ciements sont votés aux donateurs. 

Selon l'usage suivi jusqu'à ce jour, une médaille 
d'argent,à l'efiBgie de du Gange, est offerte au Lycée 
d'Amiens pour l'élève qui aura mérité le prix 
d'histoire dans la classe la plus élevée. — M. Je 
Proviseur informe notre compatriote que le lauréat 
de cette année est M. Raymond Douvry. 

— Le Secrétaire-Perpétuel communique à la 
Société une lettre de M. le maire de Laucourt. 
Le Conseil municipal et le Conseil de fabrique 
ne veulent pas fixer de prix pour le jubé dont il a 
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été question à la dernière séance ; ils attendent les 
offres qui seront faites. Aucune résolution n'est 
prise, la Société, elle aussi, attendra. 

— Le Ministre du Commerce et de Tlndustrie 
annonce un congrès international des sciences 
ethnographiques. 

— M. Pouy envoie une note sur un paléographe 
du nom de Jean Baptiste Larcher, que Ton croit 
être né à Amiens dans la première moitié du xviii" 
siècle, et dont les travaux manuscrits sont conser- 
vés à la bibliothèque de Tarbes. 

— M. Hazard offre à la Société une pierre 
sculptée datant du xvi® siècle et conservant encore 
des traces de dorure. Elle a été trouvée dans les 
fondations d'une maison en construction rue des 
Trois-Cailloux. 

— M. Pinsard est autorisé par la Société a faire 
prendre quelques vues photographiques de Téglise 
Saint-Remi dont on va commencer la démolition. 

— - M. le Président annonce que. notre collègue 
M. Janvier vient d'obtenir delà Société française 
d'archéologie une flatteuse distinction méritée par 
ses travaux sur la Picardie — cette nouvelle est 
accueillie par d'unanimes applaudissements. 

L'ordre du jour appelle l'installation de M. Bou- 
don comme membre titulaire résidant. — Le réci- 
piendaire prononce le discours suivant : 

Messieurs, 

C'est avec une bien vive émotion que je viens 
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VOUS remercier des votes favorables que vous avez 
émis, pour m'élever à la dignité de membre titu- 
laire résidant. 

Si j'ai le sentiment de mon insuilisance, je suis, 
du moins, rassuré par votre bienveillance persis- 
tante, puisque, dix-huit mois après avoir été admis 
comme membre non résidant, vous me donnez 
place parmi vous. C'est maintenant à moi, en écou- 
tant vos judicieuses discussions, en profitant de 
vos savantes recherches, de me montrer digne de 
siéger ici, de mériter d'être votre collègue. 

En dehors de la reconnaissance pour l'honneur 
que vous me faites de me mêler plus intimement à 
vos travaux, un trait d'union bien fort m'unit à 
vous. Messieurs : c'est l'amour de l'étude. 

L'homme rencontre, dans l'exercice de cette 
noble passion, une satisfaction profonde et dura- 
ble : il y trouve le repos et peut y atteindre une 
sorte de sérénité, en s'élevant au-dessus des agita- 
tions extérieures, car, au milieu de ses chers livres, 
de ces amis fidèles qui ne font jamais défaut quand 
il leur fait appel, il vit avec les idées qu'il a nour- 
ries, qu'il a faites siennes. 

Si, comme vous. Messieurs, le chercheur porte 
ses efforts vers les études historiques, outre qu'il 
est heureux de se rendre compte, en voyant le 
jeu des lois et des institutions et en suivant le dé- 
veloppement des faits, de la marche et des tendan- 
ces des peuples, il est mêlé, par l'étude approfondie 
des documents, aux mœurs des ancêtres. En assis- 
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tant à rexplosion de leurs passions, en pénétrant 
leurs mobiles, il vit. entièrement, avec, eux, la vie 
d'autrefois, il forme, dans ces temps éloignés, un 
groupe étendu de personnages avec lesquels il 
communique par la pensée, dont il blâme ou ap- 
prouve la conduite avec d'autant plus de. calme et 
d'impartialité que les événements sont plus loin- 
tains, il devient leur contemporain, tout en conser- 
vant sa liberté d'appréciation. 

Combien de fois, en entendant prononcer le nom 
d'un maire, d'un échevin, d'un bourgeois, d'un 
artisan de notre antique cité, n'avez-yous pas étté 
tentés de vous écrier : a Mais je le connais beaucoup, 
c'est un vieil ami ?» 

C'est confiant dans ces sentiments de sympathie, 
de cordialité d'ancienne date, que je me permets. 
Messieurs, de vous entretenir d'une institution 
d'autrefois que VOUS connaissez bien et que vous 
estimez. Elle a toujours rempli dignement son rôle 
tout d'abnégation, elle a été bénie continuellement, 
à travers les siècles, par les infortunés qu'elle 
soignait, qu'elle nourrissait, qu'elle conduisait 
jusque dans la mort. 

Je veux vous parler des (c maistre, frères etse- 
reurs de l'ostelerie Dieu et Monseigneur Saint 
Jehan Baptiste en Amiens. » 

Cette charitable maison, qu'elle fût établie au 
Hocquet, sur l'eau Monseigneur l'Evêque (fin du 
XII® siècle) ou qu'elle fût installée au lieu où nous 
la voyons aujourd'hui (1236-1261), avait, dans les 
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siècles passés, si souvent désolés par la stérilité, 
la famine, la guerre et la peste, de nombreux 
malheureux à assister a povres créatures, femmes 
enchaintes et orphelins (1) ]> en un mot, pour em- 
ployer une touchante expression de ce temps ce po- 
vres membres de Dieu. » 

Au début, des donations de terres, des redevances 
en grains aux environs d'Amiens, des subventions 
en argent comme celles que TÉvêque et Téchevi- 
nage donnèrent, lors du transfert de l'hôpital dans 
la Chaussée au blé, permirent aux religieux et 
religieuses de Tordre de S* Augustin qui adminis- 
traient rhôtellerie, d'apporter aide et assistance aux 
misères du pauvre peuple. 

Dès quêtes à domicile à Amiens, dans les pays 
avoisinants, la banlieue, le Ponthieu, le Vimeu et 
même jusque dans le diocèse « deMorinie », four- 
nissaient des secours bien accueillis, car les revenus 
étaient peu considérables. 

La bourgeoisie amiénoise, émue de pitié pour 
les pauvres et voulant participer « aux œuvres de 
miséricorde qui estoient aemplies » dans l'Hôtel- 
Dieu, faisait des dons, parfois considérables, en 
argent ou en cens sur des maisons de la ville ou 
des biens ruraux. 

L'hôtellerie, conduite avec vigilance et sagesse. 



(1) Donation de M* Pierre Alais, chantre et chanoine de N. D. 
d'Amiens, en date du 27 janv. 1419 (v. st.) Arch. des hosp. 
d'Amiens, carton 365, Série B. 
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prospérait, malgré de grandes difficultés d'argent, 
avec des revenus médiocres, précaires, car le cens, 
cette forme de la rente, assise sur un immeuble, qui 
parait être, à cette époque, le dernier mot de la 
prudence pour placements de père de famille, 
offrait bien des inconvénients. 

Le cens, ce démembrement de la propriété, était 
un droit.réel, perpétuel, non rachetable, à moins 
que le contrat ne stipulât les conditions du rachat. 
Plus tard, on admit le rachat, même quand il y eut 
silence complet sur ce point, lors de la constitu- 
tion, et les ordonnances royales en établirent les 
règles. 

Le cens était établi, primitivement, par le pro- 
priétaire d'un immeuble en roture, et le censier 
abandonnait, alors, à un tiers, le censitaire, /a /?o5- 
sessio^Vusus, \efructus dont il retenait toutefois 
une partie, sous forme de redevances en nature, 
grains, vins, chapons, et de redevances en argent. 

Il lui donnait même V abusas^ car il était permis 
au censitaire, dans un moment de gêne, « pour pieur 
markié eskever » d'aliéner, moyennant une somme 
de deniers qu'il recevait, une autre partie du 
fructus. 

Quoique le premier censier fût couvert par le 
privilège du tréfonds, il y avait là un manque de 
prévision de sa part : il permettait au censitaire de 
diminuer la plénitude de sa jouissance et ce der- 
nier, n'ayant plus le même intérêt à entretenir et à 
faire valoir sa chose, finissait, en enlevant ses 
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meubles, par l'abandonner, pour les cens et les 
arrérages, dans un état souvent déplorable, surtout 
si c'était une propriété bà];ie. 

On tente de remédier à ces inconvénients, en 
inscrivant dans les actes que le censitaire n'aura 
pas le droit de charger l'immeuble « d'autres ne 
plus grans cens » que ceux constitués au moment 
du contrat, que le censier aura le droit de saisir les 
meubles dans la maison comme pour a hostaige ou 
louaige de maison. » 

Enfin on donnera, aux possesseurs d'immeubles 
açensés, faculté de retrait sur les rentes garanties 
par leurs propriétés et vendues à des tiers (Lettres 
de Charles VI, avril 1393. Rec, des Ordonnances 
des Rois d^ France, T. VIII. pp. 637 et 638). 

On peut, même, induire de cette dernière mesure, 
qu'elle fut l'origine du rachat ordonné et déterminé 
par les édits royaux, car on comprit l'avantage de 
pouvoir libérer la propriété, pour les détenteurs 
comme pour les censiers. 

Le cens avait pour garantie l'immeuble jusqu'au 
moment où le censitaire «guerpissait» le lieu et alors 
a l'yretage est. donné àchil qui aura seur l'yretage 
le premier chens c'on appelle le très fons. » (Art. 
76 de la coutume d'Amiens. Aug. Thierry. Docum. 
Ine'd. pour servir à Vhist, du Tiers-Êtat, Tome I, 
p. 172). 

Mais, d'autres fois, l'immeuble disparaissait : cela 
peut paraître étrange, et pourtant on rencontre 
souvent ce cas dans les comptes de cens. Le cen- 
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sitaire, écrasé par des redevances, laissait dépérir 
son bien. Si c'était une maison, ses ruines, mêlées 
à celles des masures voisines, ne permettaient plus 
de distinguer la ce plache » qui aurait dû supporter 
le cens et Ton rayait ce droit du cueilloir « faute 
de rensaing. » Si c'était une pièce de terre, la guerre 
qui forçait à laisser les champs en friche protégeait 
l'envahissement par les ronces et faisait perdre, 
quelquefois, les limites de la propriété. 

L'acte de constitution du cens était un chirogra- 
phe passé devant la justice seigneuriale dont rele- 
vait l'immeuble. 

Après ces observations sommaires sur le cens, 
on comprend les difficultés que les administrateurs 
de l'Hôtel-Dieu, le maître et le procureur, autre 
religieux qui venait immédiatem^t après lui, ren- 
contraient pour exercer leurs droits. 

Procès fréquents, pertes de revenus notables par 
suite de l'abandon de la propriété par le censitaire 
ou de la disparition du gage du censier, ce qui était 
plus grave. 

Un grand élément de chicane était l'absence de 
pièces constatant la constitution du cens. 

Quoique les actes fussent sur parchemin, ils 
disparaissaient fréquemment et il semble qu'il était 
difficile de retrouver les minutes originales, même 
quand l'échevinage d'Amiens avait, comme sei- 
gneur, authentiqué le contrat par une sentence 
rendue en son auditoire des Cloquiers. 

Nous sommes en février 1333 (n. st.), l'Hôtel- 
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Dieu réclame un cens annuel de 4 s. 4 chapons sur 
une maison, au coin de la rue du Cloître et de la 
rue aux Fromages, et il agit comme tout censier, 
en présence du défaut de paiement par le débiteur 
du cens, il fait dépendre les portes de la maison 
(Art. 74-75 de la coût. d'Amiens, loc. cit.y et assi- 
gne le possesseur devant la justice, après son refus 
de paiement constaté depuis l'exécution. 

Lisons, si vous le voulez, dans notre bonne vieille 
langue, la sentence de Téchevinage d'Amiens qui, 
après avoir résumé les débats, établit le droit du 
demandeur (1). 

c( Sachent tout chil qui chest escript verront ou 
« orront, comme debas fust meus pardevant le 
<( maieur et eskevins d'Amiens entre le procureur xie 
(( l'ostellerie d'Amiens d'une part ^ et Jake de Saint 
(( Fuscien d'autre^ seur che que lidis procureires 
(( avoit justichie et hoste les huys d'un tenement 
« audit Jake appartenant, séant en le rue as From- 
(( mâchez, en coste le porte du grant manoir ychelli 
(( Jake d'une part, et s'estent seur le rue du Glois- 
(( tre d'autre, a quoy s'estoit lidis Jakez opposes. 
« Et a le journée, seur ledite opposicion, asdi- 
« tez partiez pardevant le maieur et eskevins 
« d'Amiens assignée, lidis procureires eust pro- 
(( pose ou non et pour ledite hostelerie, que li 

(1) La pièce est|transcrite avec la ponctuation du manuscrit, 
elle est intéressante au point de vue de la langue et offre un 
exemple de la déclinaison^du nom : li procureires ^ cas sujet, du 
procureur^ le procureur ^ cas régime. 
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a maistres, frere et sereur d'ichelle avoient et de 
a leur droit a cause de Tostelerie dessusdite 
« quatre saus et quatre capons de chens par an 
a seur le maison dessus expressee et que lidit frere 
« et sereur, par euls ou par personnes de par euls, 
(( estoient en souffisante et boinne saisine de pren- 
(( dre, avoir et rechevoir seur ledite maison lez 
(L quatre saus et quatre capons de chens dessus- 
ce dis et de personne aiant cause et droit en ledite 
a maison et especialement dudit Jake,et en avoient 
a este par pluiseurs foys paie paisiblement, et de 
* (( tamps souffisant a saisine. 

« Et maintenoit encore lidis procureires, que en 
« estoit en arrieragez par quatre aneez de paier les 
« lez chens dessusdis, par devers ledite hostelerie 
(( et les frerez et sereurs d'ichelle avec plusieurs 
(( autres fais qu'il maintenoit, tendant a le fin que 
ce lidis Jakes fust contrains a paier lez arrieragez 
(( dessusdis ou a guerpir heritaulement, ou non 
(( et au pourfit de ledite hostelerie, au droit de 
ce ledite maison pour lez chens et arrieragez dessus 
(( expresses, se ilconnissoit qu'il fust ainssi, se il 
« le nioit, tant en feroit savoir lidis procureires que 
« souffire li deveroit as intencion. 

« Et lidis Jakez niast audit procureur ses fais, 
« pour lezquels prouver lidis procureires conduit 
« pluiseurs témoins que seur che par ches fait et 
« parfait entre lezditez partiez, conclut en le cause 
« et journée asditez partiez pour oir droit assi- 
se gnee ychellez présentez requerans que droit leur 
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« fust fait, ledit proches veu et tout che qui faisoit 
(( aie cause diligamment examine, dit fu par juge- 
ce ment dezdis maieur et eskevins et pour droit 
« prononchie, que lidis procureires avoit bien 
(( prouve ses fais, par quoy à boinnè cause avoit 
(( justichie ledit lieu et tenement et que lidis Jakez 
(( seroit contrains à guerpir heritaulement au droit 
« du lieu dessusdit pont» lezdis chens et arrieragez 
« ou a ychiaus chens et arrieragez paier. 

« Et en tesmongage de cheste cose chis chiro- 
« graphe fu fais a le requeste dudit procureur. 
c( Che fu fait et rendu par Vinchent Boinnavel, (1) 
« maieur d'Amiens, par Jehan de Sorchy, Pierre 
« d'Arras, Jehan de Cokerel, Gille de Croy, Jehan 
(( de Saint Quentin, Ernoul le Mannier, Fermin 
(( Pie de Leu^ Jehan de Monstiers, Pierre de Saint 
« Fuscien et Jehan de Rue, eskevins et pluiseurs 
« autres en Tan degracè milccctrente et deus, le 
« merkedi prochain aprez lèz octavez de le cande- 
(( lier 

Ainsi r Hôtel- Dieu gagne son procès, il a droit 
au paiement du cens et des arrérages et le défen- 
deur est obligé, s'il ne s'exécute, « a guerpir heri- 
taulement au droit du lieu pour les chens » c'est- 
à-dire à abandonner la maison au censier ; l'hô- 



(1) La Morlière donné Bournavel ; les autres historiens 
d'Amiens ont copié la liste des maires sur la sienne. — 
Boinnavel, dans le chirographe très nettement écrit des arch. 
des hosp. d'Amiens, Série B. carton 365, est très bien tracé 
avec le signe ' sur Vi. C'est donc le véritable nom de ce maire. 
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pital a été obligé de prouver, par témoins, son 
droit de propriété du cens, il n'avait pas de titre. 
Jacques de Saint-Fuscien n'a rien non plus, (îon- 
cernant cette rente sur sa maison, car il s'est refusé, 
pendant quatre ans, à acquitter cette redevance et 
se laisse intenter une action qui tourne contre lui 
et Jacques appartient à une famille notable 
d'Amiens qui donne des maires à la ville, sire 
Pierre de St-Fuscien (1345), des maires de ban- 
nières aux waidiers, Jehan de St-Fuscien fil Jaque 
(1352) (1). 

Il fait partie de cette bourgeoisie a si piteuse au 
pauvre peuple » et ne se serait pas défendu, aussi 
âprement, contre cet établissement charitable s'il 
n'eût cru être dans son droit et résister à un em- 
piétement sur sa propriété. 

Mais voilà un titre, grâce au jugement des 
maire et échevins d'Amiens. Voyons maintenant 
comment il se conserva. 

Le tènement, la maison attenant à là porte du 
grand manoir de Jacques de St-Fuscien, est au 
coin de la rue du Cloître et de la rue aux Fromages, 
c'est actuellement le n*^ 32 de la rue des Sergents : 
la suite des pièces produites en donnera la certitude. 

Dans un acte postérieur que nous allons produire 
plus loin, nous voyons la maison désignée comme 
faisant le coin de la rue Nicole Accart et de la rue 
du Marché aux Fromages. 

(1) Archives munie. d'Amiens. Reg. F, f*» 1, recto ; f® 4, recto. 
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L'hôtel des de S*-Fuscien qui occupait rempla- 
cement des n~ 28 et 30 de la rue des Sergents (i) 
et qui offrait cette particularité , c'est que la porte 
était contre le n" 32 et non contre le n*" 28, comme 
elle a été placée, lors de la reconstruction de 
l'immeuble, au xvii* siècle, est passé entre les 
mains de M* Nicole Accart, qui fut échevin du 
lendemain de la Saint-Simon et St-Jude, 1398 (2), 
maître des ouvrages (1405-1406), puis prévôt en 
1420, lieutenant du maire Sire Pierre Clabaut en 
1422 et 1425. Il occupa, encore, les fonctions de 
prévôt six fois de 1423 à 1431. 

M* Nicole Accart avait, on le voit, tenu une place 
importante dans la cité, il devait être surtout versé 
en jurisprudence, comme paraissent l'indiquer les 
fonctions qu'il a remplies au sein de l'échevinage, 
et ses contemporains n'hésitaient pas, en considé- 
ration de ses services, à appeler, de son nom, la 
rue qui longeait une de ses propriétés. Il devait 
posséder une belle fortune, car nous le voyons 
acheter, en 1425, une maison en la court «Sire Fre- 
min-le-Roux, (3) » derrière son immeuble de la rue 
du Marché aux Fromages, et sa fille Marie Accarde 
fut recherchée par Guillaume de Conty qui fut éche- 
vin (1421), grand compteur (1433), prévôt (1434) 

(1) Dubois. Les rues d* Amiens, Bulletin de la Société des 
des Antiq. de Picardie. Tome XVI. 1886-87-88. p. 422. 

(2) Arch. munie. d'Amiens, Reg. F, fo 28, recto et passim. 

(3) C*e de la ville d'Amiens, 1424-1425. Chap. — De yssue de 
deniers. 
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et devint enfin, comme maire, sire Guillaume de 
Conty (1438-1448-1452). 

Descendant d'une riche et illustre famille de 
waidiers d'Amiens, sire Guillaume pouvait citer 
son grand-père «Estene de Gonti », maieur de ban- 
nière de cette corporation, et échevin en 1347, 
son père sire de Willame de Gonty, échevin dès 1362 
et onze fois maire de 1366 à 1398 (1). 

Les biens des de Conty étaient importants. Nous 
retrouvons dans la ville d'Amiens : 

Une grande maison devant Tescorcherie {Compte 
de la ville iSSS-lSSô)^ — une n^aison, tenant à la 
précédente, faisant le touquet de la rue de Gra- 
teigny, dansle même compte, et désignée, danscelui 
de 1404-1405, comme. faisant trois demeures, — 
une maison qui fut jointe au chapeau de Roses en 
face le petit portail de St-Germain (2), — enfin le 
fief de Conty, près de la porte de Beauvais, 
qu'Etienne de Conty, fils de Guillaume de 
Conty et Marie Accarde, devait léguer au chapi- 
tre d'Amiens (3). 

La prédominance des biens des de Conty dans 
la paroisse St-ôermain s'explique par leur com- 
merce. 

Ils vendaient la waide ou pastel, cette plante 
tinctoriale, qui faisait, â cette époque, la richesse 

(1) Arch. munie. Reg. F passim. 

(2) Arch. des hosp. d'Amiens E. 115 c** de 1455-1456. 

(3) Ibid. 

2. 
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de la ville et des environs, ils avaient leurs comp- 
toirs et leurs entrepôts auprès du quai et du 
Windacq. 

Sire Willame de Conty,le père de celui qui nous 
occupe, faisait sortir, en 1386-1387, 65 tonneaux 
4e waide et payait toute leur expédition, à raison 
de 32 s. par tonnel, 104 1. par. Seul Pierre d'Aut, 
atteignait ce chiffre pour l'exportation, car il 
payait, la même année, {C^ de la Ville de 1386- 
1387) 105 1. 12 s. par. c'est-à-dire qu'il faisait 
sortir 66 tonneaux de waide. 

Guillaume ne se livra pas à un commerce aussi 
important, il était de la corporation des waidiers 
pour arriver aux fonctions municipales. Aussi 
était-il venu habiter un quartier plus sain, cher- 
cher un voisinage plus relevé. Rue du Marché aux 
Fromages, il était près de l'hôtel des Clocquiers, 
près des cloîtres occupés par le Chapitre, au sein 
de l'administration, de la politique, entre les deux 
grandes puissances qui se partageaient la cité sous 
l'œil jaloux du bailli d'Amiens. 

11 avait là un beau manoir, avec vastes terrains 
par derrière : du reste, sa femme devait tenir à y 
habiter, puisque c'était un propre à elle. 

Toutefois sire Guillaume, en homme sage et 
avisée louait le tènement au coin de la rue et 
n'avait pas songé à le réunir, à l'immeuble prin- 
cipal, pour en faire des communs. 

En 1443, c'était un pelletier qui occupait cette 
maison, Gille de Lespine ; en 1444, c'était « Jehan 
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Dobe le Jone », procureur, qui installa alors une 
étude, dans laquelle nous verrons de 1519 à 1569, 
se succéder des procureurs au bailliage d'Amiens. 

Mais revenons à la perception de la redevance 
due à THôtel-Dieu. M*. Nicole Accart ne l'avait 
jamais contestée : s'il n'avait pas ses . parchemins 
en règle sur ce point, tout au moins il connaissait 
la sentence rendue, en 1333, par l'échevinage. Il 
n'en fut pas de même de; sire Guillaume, son gen- 
dre ; ne trouvant pas de chirographe, il refusa le 
paiement du cens et laissa accumuler cinq années 
d'arrérages. 

Qu'avait à faire l'Hôtel-Dieu ? reprendre la 
procédure suivie, il y avait 110 ans, avec une base 
excellente, la sentence de 1333 qui a été donnée 
ci-dessus et existe encore dans les Archives hospi- 
talières. 

ce A honorables et sages mes treshonorez sei- 
« gneurs Messeig" maieur et échevins de la ville 
(( et cité d'Amiens, Mathieu QueuUu, sergent à 
« mace de ladite ville, submis à tous vos com- 
« mandemens et plaisirs, mes treshonorez sei- 
« gneurs plaise vous savoir : 

« Que le xxviij® jour de may l'an mil un® xlix. 
a à la requeste des maistre frèrez et sereurs de 
« l'Ostel-Dieu et SWehan en Amiens, me trans- 
« portay en ladite ville, au devant de l'uis d'une 
ce maison séans en la rue du marchié aux 
« frommages, ou demeure de présent Gille de Les- 
« pine, pletier, appartenant à sire Guillaume de 
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(( Conty, tenant d'un costé à le porte de le grant 
« maison dudit sire Guillaume, d'autre part fai- 
« sant le coing de le rue que on nomme le rue 
« Nicole Accart, auquel lieu je trouvay icellui sire 
« Guillaume en luy disant, que à le requeste des 
« dis maistre frères et sereurs je aloye pour hoster 
« Fuis de ladite maison pour la somme de chinc- 
cc quante huit solz parisis que lesdis maistre, 
« frèrez et sereurs dient à eulz estre deubx pour 
« chincq années d'arriérages à cause de quatre 
« solz et quatre cappons de cens qu'ilz main- 
ce tiennent devoir prendre et avoir, chacun an, 
(( héritablement, aux termes de ladite ville, sur 
« icelle maison et les appendances d'icelle. Lequel 
(( sire Guillaume me requist que je me deportaisse 
(( de hoster lesdis huis de ladite maison et qu'il 
« tenoit ledit huis comme pour hosté et ladite 
« justice et exécucîon pour faicte comme si icellui 
(( huis eut esté hosté et despendu hors des gons 
« dont et de laquelle exécucion je me deportay 
« de plus avant faire. 

ce Et ce fait, ledit jour, ledit sire Guillaume et 
« moy, nous transportasmes par devers vous, 
(( môndit seigneur le maieur, et à ladite justice et 
« exécucion se opposa à vous icellui sire Guil- 
cc laume, à lequelle vous le recheustes et de votre 
a commandement lui 'donnay et assignay jour à 
ce estre et comparoir par devant vous, en l'ordi- 
« naire de vos plais, à l'encontre desdis maistre, 
ce frères et sereurs ou de leur procureur, à du 
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(( jœudy prochain aprèz ensuivant en quinze 
(( jours , pour sur ladite opposicion et en 
(( oultre répondre procéder et aler avant selon 
(( raison. 

« Et ce vouij certiffie je estre vray par cette 
(( moye rellacion selée de mon seel faicte et esr 
« cripteTan et jour dessusdis. 

De remise à quinzaine en remise à quinzaine, 
et ils étaient nombreux les délais que le défendeur 
pouvait obtenir, « délai de conseil, d'avis, de 
garandz, d'absence, » sansparler des renvois dujuge 
à une autre audience ni des trois défauts où Ton 
pouvait encore se laisser couler sans qu'il y eût 
possibilité, pour la partie diligente, d'obtenir juge- 
ment, en sa faveur, avant le troisième défaut bien 
constaté, l'affaire se termina, le 23 Avril 1444, 
par la reconnaissance du droit de l'Hôtel-Dieu. 

Une sentence de l'échevinage à cette date (1) 
nous apprend la comparution de sire Guillaume de 
Conty qui « en son nom et comme procureur de 
demoiselle Marie Accarde, sa femme, et soy fai- 
sant fort d'icelle, » reconnut le droit des maître, 
frères et sœurs. 

« Frère Nicole Ferraille, prestre, frère dudit 
(t Hostel Dieu et procureur d'iceulz maistre, frères 
« et sereurs, comparant par devant nous, et ledit 
« sire Guillaume, ou dit nom, se sont soubmis et 
c( rapportez et par ses présentes submectent et rap- 

(1) Arch. des Hosp. d'Amiens. Série B. carton 365. 
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« portent oudit jugement, ordonnance et appoin- 
(( tement de Jehan Dobe l'aisné (1) et Basse de le 
(( Porte, procureurs au siège du bailliage d'Amiens 
« pour en ordonner et appoinctier du tout à leurs 
« volontez et consciences, de jour en jour et au 
« plus brief que faire se porra. » 

Ainsi, pour finir, il y a transaction sur le paie- 
ment des arrérages et des frais. C'est que le défen- 
deur est un haut et puissant personnage et qu'il y 
a intérêt à le ménager. Du reste, l'hôpital est son 
censitaire pour « certaines plaches et masures 
atribues au pourpris dudit Hostel Dieu (î) » et lui 
doit, de ce chef, 15 s. de cens. Peut-être aussi, 
s'était-on un peu pressé et n'avait-on pas commu- 
niqué à sire Guillaume la copie du jugement de 
1333 ? car il semble que, devant ce titre dont il 
aurait pu contrôler l'authenticité par les registres 
de la ville, il n'aurait pas poussé aussi loin la résis- 
tance. 

En tous cas, l'Hôtel-Dieu a, désormais, son droit 
bien établi et, depuis cette date du 23 Avril 1444, 
nous suivons dans les cueilloirs, le paiement régu- 
lier de cette redevance : « de sire Guillaume de 
(( Conty à cause de sa femme pour sa maison joi- 
(( gnant à la porte de se grande maison au Noël 



(1) Le commencement de ceite pièce donne, pour locataire de 
la maison qui est l'objet du litige, «iJehanDobe le Jone», pro- 
cureur. 

(2) Arch. des hosp. E. 115, c^e de 1455-1456. 
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« iiij S, iiij cappons (t) » et la formule ne change 
que dans le compte de 1467-1468 (Arch. des hosp. 
d'Amiens E. 118), où M® Baugoys Marie, prestpe, 
met : « de M* Nicole de Conty à cause de deffuncte 
« sa mère... » 

L'article du fief de Conty nous apprend 
que sire Guillaume était aussi décédé à cette 
date, car c'est M® Nicole qui est porté comme 
débiteur du cens que ce bien devait à l'Hôtel-Dieu, 
10 s. par an. 

Nous savons même que M® Nicole habité la mai- 
son de la rue du ixMarchié aux frommages)) . Dans 
le compte de 1480-1481, rendu par Simon Garnet, 
« prestre, chappelain de l'église d'Amiens ))(2)il est 
dit: 

(( de W Nicole de Conty pour une maison séant 
« auprez sa grande maison où il demeure etc. 

En 1517-1518 apparaît 
« Michelle de Pardieu au lieu de maistre Nicole de 
ce Conty pour sa maison située sur le marchiet au 
a carbon faisant le coing de la rue des Crignons,au 
« terme de Noël iiij s. iiij cappons (3). 

Le même collecteur, « frère Pierre d'Argilliere, 
prestre, religieux et procureur de l'hostel-Dieu d'A- 
miens », dans un compte suivant (4) inscrit M. An- 

(1) Arch. des hosp. E. 115, C*« de 1455-1456. 

(2) Arch. des hosp. d'Amiens. E. 119. C*« de 1480-1481. 

(3) Areh. des hosp. d'Amiens. E. 130. C*« de 1517-1518. 

(4) Arch. des horp. d'Amiens. E. 131. C*» de 1519-1520. 
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thoineleGlerc,aulieu deMichellede Pardîeu, comme 
occupant cette maison faisant « le coing d'en haut 
de la rue des Crignons » et avec lui reparaît l'étude 

de procureur, dont nous avions perdu la trace 
depuis « Jehan Dobe le Jone » . 

(( Jehan d'Ainval au lieu de maistre Anthoine 
c( le Clerc pour sa maison faisant le coing de la 
(( rue des Grinons tenant d'un côté et pardevant 
(( sur rue, d'autre à Mons"^ du Chastelet. » 

Tel est, dans le compte général des recettes et 
mises de i526-1527, (Arch. des hosp. E. 134), le 
libellé de cet article. 

Le successeur de Jehan d'Ainval fut Guy Bauduin 
qui n'apparaît qu'en 1554-1555 (1), peut-être par 
une négligence du clerc qui recopiait les comptes, 
en se reportant toujours au précédent, sans tenir 
note des changements apportés dans les cueilloirs 
préparatoires, et inscrivait ainsi, pendant des 
années, comme propriétaires, des personnes qui 
avaient depuis longtemps cessé de l'être. 

Ilparaîtraitcurieuxqu'iln'yeûtpasiciuneomission 
dece genre, car, dèsl559-1560(2), la maison estaunom 
de « Estienne Baudhuyn, fils de Guy Baudhuyn ». 

Ge fut le dernier détenteur de la maison qui 
paya cens à l'Hôtel-Dieu ; à la date du 3 mars 
1569, nous assistons au remboursement de la 
rente de 4 s. et 4 chapons. 

(1) Arch. des hosp. d'Amiens. E, 162 : G*« de 1554-1555. 

(2) Arch. des Hosp. E, 166 : C*« de 1559-1560. 
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« Pardevant Philippes Dubois et Anthoine Cas- 
telet, notaires royaulx establis en la ville et 
(( bailliage d'Amyens, soubzsignans : 

<( Estienne Bauduyn, procureur audit bailliage 
(( d'Amyens, a payé, nombre et délivré comptant 
(( à frère Jehan le Vaasseur prestre, religieulx et 
(( procureur de THostel Dieu et Saint Jehan Baptiste 
a en Amyens, la somme de neuf livres tournois, en 
« espèces de testons et douzains, pour le rembours 
« et sort principal de quattre solz,quattre chappons 
de cens, surcens ou rente que lesdictz de THos- 
tel Dieu avoyent droit de prendre, chacun an, 
sur une maison, ou ledict Bauduyn est depré- 
sent demourant, et à luy appartenant, assise, 
audict Amyens, au lieu dict le marché au charbon, 
tenant d'un costéàThostel du Ghastelet et d'autre 
costé faisant l'un des coyngs de la rue des Cry- 
nous, lesquelz quattre solz, quattre chappons 
de cens, surcens ou rente demeureront confuz 
et estainctz pour l'advenir. 
« Et a ledict le Vaasseur déclairé, que icelluy 
Bauduyn a payé tous arrérages desdictz cens, 
surcens ou rente du passé jusques a huy, des- 
« quels neuf livres tournois ledict Vaasseur, au 
« dict nom procuratoire, a, en l'instant et es pré- 
ce sences d'iceulx notaires, délivré, fourny et payé 
« à Jacques Babel, marchant fondeur de métail, 
« demourant audict Amyens, et Magdaleyne Boytel 
« sa femme, pour le rembours de douze solz aussi 
« de cens, surcens ou rente que lesdictz Babel et 
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« 

(( sa femme, à cause d'elle, avoyent droict de pren- 
(i dre, chacun an, surungjournel déterre qui fut 
(( à Jehenne de Vauchelles, vesve de feu Colyn 
ce BouUenger, et par elle donné ausdictz de THostel 
« Dieu, assis au dehors et assez prez de la porte 
« de Montrescu dudict Amyens, tenant d'un costé 
a aulx vingnes desdictz de THostel Dieu et d'autre 
(( au chemyn de Saint Saulveur, lesquels xij. s. 
« demeureront aussy confuz et estainctz. 

« Et ont iceulx Jacques Babel et sa femme, icelle 
c( femme de Tauctorité de sondict mary, pour ce 
a comparans, quicté et quictent iceulx de THostel 
(( Dieu du cours d'icelle rente, cens ou surcens 
« de xij s. et sy ont déclaré estre satisfaction de 
« tous arrérages escheux du passé jusques à huy. 
« Mesmes ont rendu audict le Vaasseur unes 
(( lectres de recongnoissance dudict droit de cens, 
ce passées, par devant les mayeur et eschevinsdu dict 
(( Amiens, par ladicte de Vauchelles au prouffict 
« de Jehan Boytel, adprésent deffunct, qui fut 
« père d'icelle Magdelayne,dactées du xviij® jour 
« de febvrier, an mil v® et vingt. Faict et passé 
« à Amyens, pardevant lesdictz notaires royaulx, 
(( le jeudi tiers jour de mars an mil cinq cens soi- 
ce xante neuf. 

« Gastelet. Dubois. » 

On voit, par cet exemple, combien le cens était 
imparfait pour garantir le capital et le revenu d'une 
rente payable en argent. 
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Ainsi un cens en argent (il ne peut être question 
de rentes en nature), important, lors de sa consti- 
tution, vers le xii* ou xiii® siècle, donnait un revenu 
qui, très médiocre au xvi® siècle, devenait dérisoire 
en 1789. 

A cause de la perpétuité du cens, le bénéficiaire 
ne pouvait pas réclamer la somme d'argent prêtée 
à Torigine ou celle que le constituant avait calculé 
représenter le capital de la partie du fructus qu'il 
retenait. 

11 subissait, non seulement, la dépréciation mo- 
nétaire qu'occasionnait la frappe des pièces 
dont le titre variait souvent dans de larges propor- 
tions, mais, encore, l'avilissement lent du pouvoir 
d'achat des métaux précieux. 

Cette diminution, peu sensible d'abord, par suite 
du développement peu marqué du commerce et de 
ses moyens d'action, prit une plus grande énergie 
avec l'apparition abondante de l'or et de l'argent, 
depuis la découverte de l'Amérique. Elle devait 
s'accentuer, aux xvii*' et xviii® siècles, par suite de 
l'emploi d'instruments de crédit nouveaux, tels que 
les lettres de change et les billets de banque, pour 
arriver à donner, à notre époque, des résultats 
encore plus frappants, conséquences de l'extension 
du crédit et de l'exploitation des riches mines de 
l'Australie, de l'Amérique et de l'Afrique du Sud. 

Comme nous ne retrouvons pas l'origine du 
droit de cens dont nous vous avons entretenus, pre- 
nons, comme point de départ, l'acte de 1333 et 
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étant dans l'impossibilité d'établir la valeur du 
chapon de cens à cette époque, puisque les archi- 
ves municipales ne renferment pas de comptes 
avant 1385-1386, nous laisserons de côté les qua- 
tre chapons. 

Si nous estimons que le souparisis, en 1333, est 
représenté, en valeur actuelle, par f. 4,10. les 4 
sous de rente donnent un revenu annuel de f. 16,40. 

En 1444, les 4 sous parisis équivaudront à f . 13 
de notre époque, le sol parisis ressortant àf . 3.25. 

En 1569, la rente en argent, c'est-à-dire 4 sous 
par. ne monte plus qu'à f*. 3,25. 

Ainsi en un peu moins de deux siècles et demi, 
la partie de cette rente payable en argent tombe 
de f . 16,40 à P, 3,25 et l'on comprend qu'au milieu 
du XVI® siècle l'on rencontre, dans les cueilloirs, de 
nombreux remboursements. 

Si l'on se libérait d'une redevance qui devenait 
de moins en moins lourde, on le faisait, toutefois, 
avec un capital peu élevé, puisque les édits royaux 
fixaient, quand le taux de remboursement n'était 
pas déterminé par l'acte de constitution, le denier 
quinze. 

L'Hôtel-Dieu s'empresse de rembourser un cens 
qu'il doit sur un autre immeuble. Son opération 
n'est pas aussi bonne que celle d'Estienne Bauduyn, 
car, avec le capital donné pour éteindre une rede- 
vance de 4 s. par. et 4 chapons c'est-à-dire 13 s. 
8 d. t. en argent, il ne se libère que de 12 s. t. de 
cens, créé récemment, mais il est obligé au remploi 
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en pareille nature de rente ou à l'amortissement 
d'un autre cens. 

C'est ce dernier parti qu'il prend : il libère une 
pièce de terre et il semble qu'il ait bien fait, car 
l'argent continue à se déprécier et son placement 
en cens se serait avili jusqu'à ne représenter qu'une 
valeur insignifiante en 1789. 

Si maintenant, en passant, rue des Sergents, 
devant la boucherie d'AUonville, vous voyez renaî- 
tre le manoir de Jacques de S* Fuscien, de sire 
Guillaume de Conty, si vous les apercevez, vêtus 
de leurs longues robes doublées de noirs agneaulx 
ou de martres qu'ils laissent entr'ouVertes, en fai- 
sant voir, ainsi, leur justaucorps de fin drap de 
Flandre ou d'étoffe italienne de soie brochée d'or 
et d'argent, bonnet fourré en tête ou riche chape- 
ron de velours brodé d'or et orné de joyaux, atten- 
dant le sergent à masse qui y^justichier leur tène- 
mentous'acheminant, d'un air digne,vers/W^>w/(l) 
des Cloquiers, à l'heure du plaid, pour y défen- 
dre leur cause contre le procureur del'Hôtel-Dieu, 
si vous composez un petit tableau de genre dont 
l'architecture et le groupement des personnages 
sont laissés à votre imagination qui colorera le tout. 



(1) C'est le nom employé fréquemment dans les comptes de 
la ville pour désigner l'auditoire des Cloquiers. Ducange donne 
oriolum, porticus, atrium. Les textes qu'il cite renfermant ce 
mot sont tirés de Matthieu Paris. Dans uneaddition deD. Car- 
pentier, on trouve oriol dans un texte en langue vulgaire de 
1338. 
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avec un grand sentiment et une grande vérité^ et 
si, remontant à la source de cette réminiscence, vous 
voulez songer à votre collègue, ce sera la plus douce 
satisfaction que vous pourrez lui procurer, ce sera le 
plus gracieux droit d'auteur que vous lui accorderez 
pour sa part de collaboration, car il verra que, 
s'il vous a retenu bien longtemps, ce soir,, il est 
pardonné et qu'il peut encore compter sur votre 
sympathique souvenir. 

— M. le Président répond à M. Boudon en ces 
termes : 

Monsieur, 

Quand vous parlez de votre insuffisance, vous 
me permettrez de vous dire que vous êtes trop 
modeste. C'est parce qu'elle connaît la valeur de 
vos travaux et le fruit qu'elle doit retirer de vos 
lumières que la Société a été heureuse de vous 
inscrire parmi ses membres. 

A côté de l'histçrien, dont le rôle est de déve- 
lopper sous une forme littéraire un petit nombre 
de faits généraux et d'en tirer des déductions phi- 
losophiques, il y a Térudit qui doit lui fournir les 
matériaux, et pour qui ses grands faits ne sont 
plus que des jalons, qui pénètre plus avant dans 
le passé, ressuscite en quelque sorte la vie de nos 
pères, apprend leur langage, se met au courant de 
leurs institutions, entre chez eux, s'asseoit à leurs 
foyers, et cause avec eux de leurs biens, de leur 
manière de vivre, de leurs, idées. Dans ce grand 
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travail de découverte, de reconstitution, nul moyen 
d'information n'est à négliger ; mais les ressour- 
ces de notre intelligence sont trop bornées pour 
nous permettre à tous d'embrasser tout le passé 
d'un seul regard, chacun, suivant ses facultés doit 
donc se spécialiser et diriger ses efforts vers un 
point particulier. Vous avez choisi. Monsieur, un 
sujet d'investigations des moins explorés parce qu'il 
est des plus ardus, et pourtant intéressant au pre- 
mier chel^ l'histoire financière de notre pays. Vos 
connaissances professionnelles vous rendent tout à 
fait apte à une tâche qui effraierait tout autre qu'un 
financier ; vos longues et patientes études dans 
nos archives, particulièrement dans le dépôt si riche 
et trop peu connu des hospices de la ville d'Amiens, 
nous font espérer un travail qui rendra les plus 
grands services aux historiens de notre région. 
Nous venons d'en entendre un spécimen des plus 
intéresssants. 

Trop de gens aujourd'hui considèrent comme 
inutile tout travail qui ne rapporte pas quelque 
argent. Vous n'êtes pas de ceux-là. Monsieur, 
vous êtes de ceux au contraire qui savent que 
l'homme ne vit pas seulement de pain, et vous 
savez utiliser les loisirs que vous laisse le travail 
ingrat de votre profession, aune étude qui, en 
enrichissant l'intelligence, élève l'âme au-dessus 
des misères et de^ pauvretés de la vie matérielle. 

Votre place était donc marquée parmi nous, et 
c'est avec la certitude que vous remplirez digne- 



— 140 — 

ment, que la Société toute entière vous souhaite 
aujourd'hui la bienvenue. 

Ces deux discours ont été vivement applaudis. 

— M. Duhamel, exprime le désir que le catalo- 
gue de notre bibliothèque, attendu depuis si long- 
temps, soit dressé le plus tôt possible. 

Notre collègue à ce propos passe en revue les 
différentes manières d'établir un catalogue. 

Le mode systématique et le mode alphabétique 
lui semblent très défectueux au point de vue de la 
facilité des recherches M. Duhamel préfère de 
beaucoup le système idéologique mis en pratique 
par un savant et un érudit dont le nom fait autorité, 
M. Nizet, conservateur de la Bibliothèque Royale 
de Bruxelles, Le classement se fait non point 
d'après les facultés, non point d'après les noms 
d'auteurs, mais d'après l'idée même qui est déve- 
loppée dans l'ouvrage. Le catalogue idéologique 
existe non seulement à la Bibliothèque Royale de 
Bruxelles, mais à celles de la Faculté de droit de 
Paris, de l'Institut, de la Société de Géographie, 
du Musée Guimet etc. Ce système facilite d'une 
façon extraordinaire les recherches, et en quelques 
minutes on trouve sûrement et complètement tous 
les matériaux ayant trait aux études dont on 
a'occupe. 

— M. le chanoine De Cagny lit une note sur 
les statuettes que l'on découvre dans les sépultures 
Gallo-Romaines. Les objets existent surtout dans 
les tombeaux des personnes très jeunes. 
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Us représentent généralement des divinités, et 
presque toujours elles ont été mutilées intention- 
nellement avant d'être introduites dans les sépultu- 
res. Après avoir terminé son intéressante commu- 
nication, notre collègue offre pour le musée les 
fragments de deux de ces statuettes Gallo-Romai- 
mes, en terre blanche, qui ont été découvertes à 
Vichy (Allier) en 1861. 

Les volumes reçus depuis la dernière réunion 
ont été inscrits du n^ 19729 au n^ 19771. 

La séance est levée à 9 h. 1/2. 
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LE MENHIR DE PASEN-ARTOIS 



OU 



TRONE DU ROI DES GUÉTIFS. 



Le Pagus atrebatensis était sous la domination 
romaine limité par les Pagi des Ambiens, des 
Nerviens, des Menapiens, du Ponthieu et du Ter- 
vanais. Il se décomposait lui-même en quatre Pagi^ 
savoir : VAdharctisus, V Arida-Gamantia^ le Scir- 
biu^ et la Goharia. 

Ces différents Pagi étaient limités entre eux par 
des arbres ou des bornes que Ton consacrait par 
des rites religieux. Quelques-unes de ces pierres- 
limites, entourées d'un superstitieux respect, ont 
traversé le cours des âges et sont parvenues jusr 
qu'à nous. 

Parmi celles-ci : je vous signalerai le grès, gros- 
sièrement équarri, haut d'environ 0™60 et présen- 
tant une surface d'égale dimension, que l'on re- 
marque à Pas-en- Artois, arrondissement d'Arras, 
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Pas-de-Calais, sur la place de THôtel-de-Ville, 
où il est connu sous le nom de Trône du Roi des 
Guétifs. 

Cette pierre, qui paraît être un menhir^ sépa- 
rait en cet endroit, on n'en peut douter, le pagus 
Adharctisus de celui des Ambiens et de celui de 
l'Arida-Gamantia (1). 

Elle est légendaire, et rappelle à la génération 
présente Tune de ces associations, si communes au 
moyen-âge, qu'un empiétement sur l'autorité ur- 
baine avait permis d'établir en certains endroits, 
où elle faisait la petite police. 

J'ai nommé les Guétifs^ voici ce qu'en dit M*" 
Harbaville dans son mémorial du Pas-de-Calais (2) : 

(( Au moyen-âge, on célébrait en ce bourg des 
fêtes burlesques, comme on le faisait en beaucoup 
d'autres lieux. Une confrérie existait, à la tête de 
laquelle était un roi des Guétifs (3) dont les 
attributions étaient analogues à celles des rois 
des ribauds. Cette institution était dans toute 
« sa force au temps des ducs de Bourgogne au 
(( XV® siècle. Ce magistrat des guenilles était 
« électif. 



(C 



(( 



(( 



(C 



(C 



(1) A. Terinnck, sa réponse, à la 10» question du Congrès 
Archéologique de France tenu à Arras en 1880, désigne Pas 
comme limite de ces différents pagi. :• 

(2) Tome 1", pages 232 et 234. 

(3) Questif. Picardis quasi Quœstuarius à Quœrendo. Men- 
dions. Rob. Etienne. Thésaurus ling. lat. Questif, Chétif celui 
qui fait la quête, Borel, dict. du vieux français. 
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« Il connaissait les querelles et batteries de 
« cabaret, lorsqu'il n'y avait pas de navrure à sang 
a coulanL II exerçait la contre police des mœurs ; 
« les ménages scandaleux étaient surtout justi- 
ce ciablesde son autorité. 

« Arrivait-il dans l'endroit une esclandre, le roi 
(( des Guétifs convoquait aussitôt ses joyeux sujets 
« autour de son trône (large pierre qui existe en- 
ce core contre une des maisons de la place), et le 
ce cas échéant, on montait sur le toit, et la maison 
ce du scandale était prestement découverte. On 
a pouvait quelque fois se rédimer de cette i^ergoi^ 
ce gne moyennant finance . » 

L'àlmanach d'Artois pour l'année 1770, (i) com- 
plète les renseignements ci-dessus, dans l'article 
suivant, que nous sommes heureux de lui em- 
prunter : 

(c Avant 1707, on élisait à Pas un roi des Guétifs ; 
(c l'élu étoit toujours pris dans le menu peuple ; il 
ce avoit une compagnie nombreuse, que l'on nom- 
ce moit Francs-Hommes^ composée de gens de son 
ce état. Le roi des Guétifs, à la tête de sa compa- 
ec gnie, rendoit tous les ans deux visites aux Eche- 
ce vins le jour du renouvellement de la Loi, et le 
ce jour de la fête de St-Martin, patron de la parois- 
ce se de Pas. Les Echevins leur accordaient certaine 
a somme sur les revenus de la ville, pour se diver- 

(1) Arras, chez Michel Nicolas, Imprimeur-Libraire, rue St- 
Géry. 
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(( 



(( 



(( 



tir pendant ces jours de visite. Les seigneurs de 
Pas toléraient même alors que ce roi des Guétifs 
coupât chaque jour son chauffage dans leurs 
bois ; mais sous la condition expresse qu'il n'au- 
c( roit chez lui qu'un fagot lié et un autre délié, à 
ce peine d'amende, en cas de contravention, et 
ce d'être privé de chauffage pendant sa royauté. 

« Ce roi des Gi^étifs prenoit connaissance des 
(( différents entre maris et femmes tant du bourg 
« de Pas que des lieux circon voisins, et lorsque 
(X deux ou trois de ses Francs-Hommes lui dépo- 
(( soient sommairement qu'une femme usurpoit 
cf l'autorité maritale, aussijtôt il faisoit battre la 
a Chamade^ (1) et sa troupe se rassemblait à l'ins- 
(( tant au devant de sa maison pour recevoir ses 
ce ordres et l'accompagner partout où il voudroit. 
Alors le roi des Guétifs, monté sur un âne, con- 
duisoit ses Francs-Hommes qui le suivoient à 
pied, à la maison de la femme qui dominoit sur 
le mari, arrachoit une paille de la couverture ; 
à ce signal les Francs-Hommes s'élançoient 
sur cette couverture et la jetoient bas dans l'ins- 
tant ; l'on ne touçhoit point à celle des autres 
bâtiments . 

(( Le fait rapporté plus loin a contribué autant 
a que la suppression du magistrat, à la chute de 
(( cet établissement, que les vieillards de ce canton 
ce regrettent encore, parce que disent-ils, la crainte 



(( 



(( 



(( 



« 



C( 



<( 



(( 



(1) Ckiamaia, appel ; Ital.) terme de guerre, signal, 
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« du roi des Guétifs et de ses Francs^-Hommes 
(( rendoit leurs chères moitiés beaucoup plus 
« dociles que leurs petites filles ; le voici : 

« Au commencement de ce siècle (ceci a été ré- 
(( digé au XVIIP siècle) le propriétaire-^ d'une mai- 
ce son de Pas, fâché de ce que le roi des Guétifs 
(( Tavoit vengé de la même manière que les autres, 
« de Tempire que sa femme avoit pris sur lui, se 
« rendit à Arras, porta sa plainte à M. le Lieute- 
(( nant du Roy, auquel il raconta naïvement son 
« aventure ; il lui demanda des ordres contre le 
(( roi des Guétifs et ses Francs-Hommes. M. le 
« Lieutenant du Roy écrivit effectivement, ordonna 
(( à cet homme de remettre la lettre aussi-tôt son 
« retour au roi des Guétifs, en lui disant qu'il ver- 
ce roit beau jeu. Cet homme auquel l'espoir de la 
ce vengeance donnoit de nouvelles forces, raccou- 
c( rut à Pas, remit, avant de rentrer chez lui, la 
ce lettre au roi des Guétifs, en lui répétant qu'il 
ce verroit beau jeu. Celui-ci, qui ne savoit point 
ce lire, eut recours à un de ses Francs-Hommes ; 
ce il fut fort surpris d'entendre : <i Si le roi des 
ce Guétifs de Pas n'a pas assez d'hommes pour 
ce exercer sa justice, je lui enverrai des troupes de 
(i la garnison. » Etoit signé le Lieutenant du Roy 
ce d' Arras. 

(c Le roi des Guétifs fait sur le champ battre la 
ce caisse, ses Francs-Hommes se rassemblent, et 
ce monté sur un âne, il les conduit à la maison 
ce qu'ils avoient découverte quelques jours aupara- 
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<( vant, arrache une paille de la couverture de la 

« grange, qui fut aussi-tôt découverte, ainsi que 

c( les autres bâtiments de la maison. 

(( La femme du propriétaire, à qui cette seconde 

« correction déplut encore plus que la première, 

« fit retourner son mari à Arras, qui y vint donner 

« sa plainte à M. le Procureur du Roy au bailliage 

« de cette ville contre le roi des Guétifs ; Taffaire 

(( resta sans poursuite ; mais après 1707 on ne vit 

(( plus d'assemblée de Francs-Hommes par ce 

c( roi. » 

' G. CAPPE, 



OUVRAGES REÇUS 

Pendant le 3® trimestre de 1889. 



I. Ministère de llnstructioD publique. 

lo Revue des Etudes Grecques. Tome ii. n® 5. janyier-mars. 
1889. — 2<> Journal des Savants. Mai 1889. juin 1889. — 
3^ Bulletin historique et philologique du Comité des travaux 
historiques et scientifiques. Année 1888, n^» 3 et 4. — 4° An- 
nuaire-bulletin de la Société de l'Histoire de France. Année 1888. 
— 5o Société de Géographie. 1889. n© 12. — - 6® Revue histo- 
rique, juillet-août 1889. — 7® Musée Guimet : Les Moines 
Egyptiens. Vie de Schnoudi, par E. Amélineau. — Annales du 
Musée Guimet. — 8° Bulletin archéologique du Comité des tra- 
vaux historiques et scientifiques. Année 1889. n» 1. — 9<> Musée 
Guimet, Revue de l'histoire des religions, par Jean Réville. 
Tome XIX. n»* 1, 2 et 3. — lO*» Journal des Savants. Juillet 1889. 
Août 1889. no 1. — 11© Revue historique, septembre-octobre 
1889. — 12® Revue historique des Etudes Grecques. Tome ii. 
tt9 6. avril-juin, 1889. 
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II. Ville d'AïuieDs. 

lo Travaux des Conseils d'hygiène publique et de salubrité 
du département de la Somme. Tome xxxi. Année 1888. 

III. Les Auteurs. 

1° Les reliques de Fontcnelle. St Josse. Quentovic, par A. Van 
Robais. — 2® La prise de Jeanne* d'Arc devant Compiègne et 
l'histoire des sièges de la -même ville sous Charles VI et 
Charles VII, par M. Alexandre Sorel, Président du Tribunal 
civil et de la Société historique de Compiègne, chevalier de la 
légion d'Honneur, avec vues et plan. vol. in-8®. Paris. Alphonse 
Picard, 1889. — 3® Discours prononcé à l'assemblée géné- 
rale de la Société de l'Histoire de France le 7 mai 1889 par 
M. le comte de Luçay, président. — 4° Le? biens de l'abbaye 
de Saint- Vaast, dans les diocèses de Beauvais, de Noyon, de 
Soissons et d'Amiens, par M. Louis Ricouart. Anzin, impri- 
merie Ricouart-Dugour. 1888. Un volume. in-8o. — S® Les 
Gravures du bréviaire d'Amiens. 1746-1889. Notice par 
M. Robert de Guyencourt. Amiens. Douillet. 1889. — 
6° London in 1889. Illustrated by 18 birds-eye views of the 
principal streets. By Herbert Fry, continued by S. W. Kers- 
chaw F. S. A., and A. M. Heathcote. 

IV. Sociétés françaises. 

1» Bulletin de la Société historique et archéologique du Péri- 
gord. Tome xvi. 3» livraison. — 2° Bulletins de la Société des 
Antiquaires de l'Ouest. 1«*" trimestre de 1889. — 3» Bulletin de 
la Société d'agriculture de Boulogne-sur-Mer. 1889. n<»s 4, 5 et 
6. — 4° Société agricole, scientifique et littéraire des Pyrénées-. 
Orientales. XXX^ volume. 1889. — 5<» Bulletin historique de la 
Société des Antiquaires de la Morinie. ;150e livraison. Avril-mai- 
juin. 1889. — Mémoires, tome xxi. — 6° Revue de Saintonge et 
d'Aunis. Bulletin de la Société des archives historiques. ix« vo- 
lume. 4« livraison. — 7° Société d'agriculture de Compiègne, 
l'Agronome praticien. Tome x. n® 6. — 8° Bulletin de la So- 
ciété d'émulation d'Abbeville. Année 1889, n»» 1 et 2. — 9« Mé- 
moires de TAcadémie des sciences, belles-lettres et arts de 
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Clermont-Ferrand. Tome xxix. — lO^* Académie des sciences et 
lettres de Montpellier. Mémoires de la section des lettres. 
Tome VIII. 3« fascicule. 1888-1889. — llo Société archéolo- 
gique de Béziers. Bulletin historique et scientifique de l'Au- 
vergne, publié par l'Académie des sciences, belles-lettres efc 
arts de Clermont-Ferrand, 2^ série. 1888. 1 à 12. — 13® Bulle- 
tin de la Société industrielle d'Amiens. Tome xxtii. no 2. 
Mars 1889. — 14» Bulletin du Comice d'AbbevUle. 48» année, 
b9 7, b9 8 et n» 9. — 15» Société centrale d'agriculture, d'hor- 
ticulture et d'acclimatation des Alpes-Maritimes. Bulletin. 
Journal, 29® année, no 7 et n® 8. — 16® Société d'archéologie 
et de statistique de la Drôme. Juillet 1889. 90<' livraison. — 
17. La Thiérache. Bulletin de la Société archéologique de Ver- 
vins. Tome XI. — 18» Bulletin de la Société Dunoise. n^ 81. 
Juillet 1889. — 19o Bulletin de l'Académie Delphinale. 4e série. 
Tome II. 1887-1888. — 20° Mémoires de la Société Eduenne. 
Nouvelle série. Tome xvi. — 21° Société de statistique, scien- 
ces, lettres et arts du département des Deux-Sèvres, n»* 4-6. 
Avril-Juin 1889. — 22® Bulletin de la Société d'agriculture 
sciences et arts de la Sarthe. 2* série. Tome xxiv. l®*" fascicule. 

— 23° Précis analytique des travaux de l'Académie des sciences, 
belles-lettres et arts de Rouen. 1887-1888 ^24» Bulletin de la 
Société scientifique, historique et archéologique de la Corrèze. 
Tome XI. 2e livraison. — 25o Bibliothèque de l'école des Char- 
tes. L. 3® livraison. — 26® Société Belfortaine d'émulation. 
Supplément. Notice sur l'histoire militaire de Belfort, avec 
vues et plans du xv^ au xix<» siècle. — 27° Revue Savoisienne. 
Publication de la Société Florimontoise. 30^ année. Août 1889. 

— 28** Société archéologique et historique du Limousin. B.ulle^ 
tin, Tome xiv, 2« série. Tome xxxvi. 2® livraison. — 29° Société 
archéologique et historique • de la Charente. 5® série. Tome x. 
Bulletin. Année 1888. — 30° Bulletin de la Société archéolo- 
gique 'de Soissons. Tome xvii. 2^ série. 1886. — 31° Académie 
nationale de Reims. 83« volume. Année 1882*^1888. Tomei. — 
32° Société archéologique de Constantin^. Recueil des notices' 
et mémoires. 25« volume de la collection. — 33° Société Ha- 
vraise d'études diverses. Recueil des publications 1886-1887- 
1888. — Concours scientifique et littéraire de l'année 1887. — 
34° Académie de Stanislas de Nancy. 5© série, tome vi. — ^ 
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Thierry, 1888. — 40® Commission départementale des antiquir 
tés et des arts de Seine-et-Oise. Exposition universelle de 
1889. Mémoires, IX« volume. — 41" Académie de Nimes. Mé- 
moires, 7« série, Tome X. — 42" Bulletin de la Société d'agricul- 
ture de Boulogne-sur-Mer, Tome xxv, n* 7, 8, et 9. — 43" So- 
ciété d'agriculture de Yalenciennes, ome xl, nos 4^ 5^ g^ 7 et 8. 

— 44" Annales de la Société académique de Nantes, 7" série, 
Tome I, l*"^ semestre. — 45° Bulletin de la Société historique et 
archéologique de Langres, Tome m, n°" 41 et 42. 

V. Sociétés étrangères. 

1" Revue belge de numismatique, 45« année, 3« livraison. — 
2" Société littéraire de l'université catholique de Louvain, Choix 
de mémoires. Tomes xiii et xiv. — 3" Atti délia Reale Accade- 
mia dei lincei, rendiconti. Volume v". Fascicoli 6, 7, 8, 9, 10, 
11, 12, e indice del volume. 1889. 1" semestre. — 4" Jahrbû- 
cher des vereins von Alterthumsfrennden im Rheinlande 
Helft Lxxxvii. Mit 6 tafeln und Abbildungen im text. Bonn. — 
7" Proceedings of the Society of Antiquaries of London, novem- 
ber 22,1888, to march 28, 1889. Second séries, vol. xii, n" 3. 

— 8" Mémoires de l'Académie de Metz, 2" période, lxvii" an- 
née, 3" série xv" année 1885-1886. — 9" Messager des sciences 
historiques ou Archives des arts et de la bibliographie de 
Belgique. Gand, année 1889, 2^ livraison. — 10" Académie 
Royale de Belgique, Bulletins, 57« année, 3* série. Tomes xiii 
et XIV. — Mémoires couronnés et autres Mémoires publiés, collec- 
tion in-8", TomesxL, xLietxLii. — Mémoires couronnés et Mémoi- 
res des savants étrangers. Tome xlix. in-4°. 1888. — Annuaire de 
l'Académie Royale de Belgique, 54® et 55" années. — Biographie 
nationale, Tome ix, 3" fascicule. — Bulletins, 58*' année 3" série. 
Tome XV et Tome xvi. Bruxelles, 1888. — 11" Handelingen en 
Mededeelingen van de Maatschappij der Nederlandsche Letter- 
kunde te Leiden, over het Jaar 1888. Levensberichten den 
Afgestorvene Medeleden van de Maatschappij der Nederlandsche 
Letterkunde. Leiden, 1888. — 12" Friesch Genvotschap van 
Geschied-Oudheid en Taalkunde te Leeuwarden. De Vrije Pries. 
Mengelingen. 1888. Zestigste Yerslag der Handes lingers 1887- 
188 — 13" Cercle archéologique du pays de Waas, Tome xn. 
2« livraison. — 14" Koniglichen Gesellschaft der Wissens- 
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35® Bulletin de la Société d'agriculture, de commerce et d'in- 
dustrie du Var. Tome ix. Juin et juillet 1889. ~ 36'' Société 
archéologique de Bordeaux. Tome xiii. 3« fascicule. 1888. -— 
37® Société d'émulation du Doubs. 6* série, m* volume. •— 
38® Académie d'Hippone, Comptes-rendus des réunions, bulletin 
n® 24. 1889. — 39® Annales delà Société historique de Château- 
chaften. Nachrichten. Jahre 1885. n«> 1, 13, 1886. nw> 1, 
20. 1888. nK> 1, 17. — Abhandlungen der historisch. 
Iweiunddreissigster bond. Abhandlungen. Dreiundddreissigster 
bond. 1886. — 15® Annales de la Société archéologique de Na- 
mur. Tome xviii. 2e livraison. — 16® Société impériale archéo- 
logique de Saint-Pétersbourg. Mémoires. Tome in. 4« livraison. 
— 17® Smith sonian Institution, Annual report oftheBoardof 
régents. Part. i. 1889 — 18® Real academia de Ciencias exactas, 
fisicas y naturales de Madrid, Revista de los progresos de las 
ciencias. Tomo 22. n® 5, 6, et 7. Memorias, Tomo xiii. Parte 2. 
Parte 3. — 19® Proceedings of the académy of natural sciences 
of Philadelphia. Part. i. January-April 1889. 



VI. Publications périodiques. 

1® Le Dimanche, semaine religieuse du diocèse d'Amiens, 
sous la direction de M. le chanoine Vitasse n®* 940 à 952. — 
2® Gazette médicale de Picardie, publiée parla Société médicale 
d'Amiens. — 3® La Revue de l'art chrétien. 2» série. Tome vu, 
1889, 3« livraison. 



BULLETIN 



DE LA 



SOCIÉTÉ DES ANTIQUAIRES 



DE PICARDIE. 



-•\/v#l*w^ 



ANNEE 1889. — 4"* Trimestre. 



Séance ordinaire du i2 novembre i889. 

Présidence de M>^ Duri.md, Président. 

Sont présents : MM. Antoine, Boudon, Crampon, 
Darsy, Dubois, Duhamel, Durand, Duvette, de 
Guyencourt, Josse, Leleu, Pinsard, Poujol de 
Fréchencourt, de Roquemont, Roux et Soyez, 
membres résidants. 

MM. Tabbé Hareux, de Puisieux et Rousseau, 
membres non résidants, assistent à la séance. 

MM. Janvier et Oudin se font excuser. 

— M. le Trésorier demande qu'à l'avenir les 
ouvrages proposés pour l'impression soient Tobjet 
de rapports écrits, dont la Société sera appelée à 
voter les conclusions. M. le Président fait observer 
que la commission d'impression est chargée de 
ce soin et que la Société est libre d'adopter 

1. 
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OU de rejeter ses propositions. M. Darsy, pré- 
sident de la commission d'impression, ajoute 
que le nombre de feuilles à imprimer, pour chaque 
ouvrage, est toujours prévu et aussi par consé- 
quent le coût du mémoire . M. Duvette, réclame 
que toute proposition d'impression soit mise à 
l'ordre du jour de la séance. 

— Le ministère de l'Instruction publique an- 
nonce l'envoi de plusieurs volumes contenant le 
catalogue des manuscrits de la bibliothèque de 
l'Arsenal, delà bibliothèque Mazarine, des établis- 
sements hospitaliers et de plusieurs bibliothèques 
de provinces. 

— Le ministère de l'Instruction publique adresse 
des ouvrages provenant de Belgique, d'Italie, des 
Etats-Unis et des Pays-Bas. 

— M. le Maire d'Abbeville remercie la Société de 
l'envoi d'un volume pour la Bibliothèque commu- 
nale. 

— L'Institut de France adresse un bon pour retirer 
l'ouvrage intitulé : Lois, Statuts et Règlements de 
l'Institut. 

— La famille fait part de la mort de M. Victor 
Delattre, receveur municipal de la ville de Cambrai 
et membre de notre Société. 

— M. le Président donne connaissance à la 
Société de la correspondance échangée avec 
M. Houzel, notaire à Hesdin, à propos des chapi- 
teaux de Dommartin, dont plusieurs sont maintenant 
mutilés. 
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— Le Secrétaire-perpétuel fait passer sous les 
yeux de rassemblée une lampe gallo-romaine, 
trouvée rue des Huguenots. Elle a été acquise pour 
le Musée. 

— Il fait part à la Société du décès de M. de 
Rayser, membre correspondant, conservateur du 
musée d'Anvers. 

— Des remerciements sont votés à MM. Daussy, 
John Evans, Tabbé Fromentin, deGalametz, l'abbé 
Pihan, d'Acy, Ricouart et de Guyencourt, qui ont 
offert différents ouvrages à la Société. 

— M. Poujol de Fréchencourt lit un article 
extrait du journal ce le Hainaut », article d'après 
lequel un plan original conservé à Bruxelles et que 
l'on a cru être celui de l'église de Sainte Waudru, 
de Mons (Belgique), serait le plan delà cathédrale 
d'Amiens. Cette communication intéresse vivement 
la Compagnie qui témoigne le désir d'avoir, s'il 
est possible, une copie de la pièce en question. 

— MM. de Cagny, Boudon et Poujol de Fré- 
chencourt présentent comme membre titulaire non 
résidant, M. Arthur Vinchon, Avocat à Saint- 
Quentin (Aisne). 

— MM. Buvette, Roux et Boudon. présentent, 
en la même qualité, M. Norbert Boulanger, négo- 
ciant à Amiens. Conformément aux statuts, les 
votes sur ces deux candidatures auront lieu dans 
un mois. 

— M. Darsy, président de la commission d'im- 
pression, informe la Société que, pendant le cours 
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des vacances, il a dû être pourvu au remplacement 
de l'imprimeur de la Société, rétablissement dirigé 
par M. Douillet ayant cessé de fonctionner. Il 
donna connaissance à la Compagnie des négocia- 
tions qui ont eu lieu à ce sujet avec différentes 
maisons de la ville, et des motifs qui ont fait 
adopter par la commission Timprimerie Yvert 
et Tellier. 

— M. Dubois signale l'inhumation de Catherine 
Rohault, mère du poète Gresset, qui eut lieu, en 
1749, dans l'église des Cordeliers d'Amiens, pré- 
sentement en cours de démolition. 

— M. Soyez, au nom de la Commission chargée 
d'examiner le mémoire archéologique présenté au 
concours de cette année, lit un rapport concluant 
à la délivrance du prix Ledieu. La Société ayant 
adopté les conclusions de la commission, M. le 
Secrétaire-perpétuel ouvre l'enveloppe portant la 
devise correspondante à celle du manuscrit et 
proclame le nom du lauréat : M . Camille Enlart, 
archiviste-paléographe . 

— M. le Président donne lecture du travail qu'il 
a préparé pour la séance publique. Il est intitulé : 
^L'ameublement civil au XVP siècle d* après les 
sculptures des stalles de laCathédrale d'Amiens » ; 
cette lecture sera accompagnée de projections à 
la lumière oxhydrique. 

— La Société décide qu'une séance supplémen- 
taire, destinée à la préparation de la séance pu- 
blique, sera tenue le mardi 19 novembre. 
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— M. le Président annonce que plusieurs 
manuscrits ont été achetés à M. Voisin, libraire. 

Les volumes reçus depuis la dernière séance sont 
inscrits sous les n^' 19772 à 19867. 
La séance est levée à neuf heures 3i4. 



Séance supplémentaire du 19 novembre 1889. 

Présidence de M. Durand, Président 

Sont présents : MM. Antoine, Boudon, Crampon, 
Darsy, Dubois, Durand, Duval,Guerlin,de Guyen^ 
court, Janvier, Leleu, Poujol de Fréchencourt, 
Roux et de Louvencourt, membres résidants. 

MM. de Boutray, Tabbé Hareux et de Puisieux, 
membres non résidants, assistent à la séance. 

MM. Duhamel et de Roquemont se font excuser. 

— M. le Maire d'Amiens remercie la Société des 
volumes qu'elle a offerts à la bibliothèque com- 
munale . 

— La famille fait part de la mort de M. Tabbé 
Caron, secrétaire de TAcadémie de Chauny. 

— La demande faite pai» deux membres non rési- 
dants, de rester, après leur démission, comme 
correspondants, est rejetée. La Société n'admet 
en cette qualité que des personnalités du monde 
savant, ou ceux de ses anciens membres qui ont 
rendu de grands services à la Compagnie. 

— M. Leleu présente trois monnaies d'or, dont 
l'une a été trouvée à Argœuves ; sur sa demande. 



elles sont acquises pour le Musée moyennant la 
somme de quatre-vingt-quinze francs. 

— M. le Président propose à la Société de 
décider que la séance publique aura lieu le mercredi 
4 décembre, à 8 heures du soir, dans la grande 
salle de la Société Industrielle. Cette proposition 
est adoptée. 

M . Vagniez-Fiquet veut bien prêter ses appareils 
pour les projections, et M. Duchaussoy, professeur 
de chimie au Lycée, se met avec une grande 
obligeance à la disposition de notre Compagnie 
pour les exécuter. 

— M. le Secrétaire-perpétuel donne lecture 
de son compte-rendu des travaux de l'année. 

— M. Guerlin lit le rapport qu'il a fait, au nom 
de la Commission chargée d'examiner les mémoires 
des concurrents pour le prix Le Prince. Deux 
manuscrits ont été présentés. Un seul, celui por- 
tant pour devise a psenâ et pennâ » a été jugé 
digne d'une mention honorable. Le prix ne sera 

J|P&^>^pfly^^;y■ -jas décerné cette année. Les conclusions de la 
•:|j<3^[^yjî(c.j ■yjSîommission sont adoptées, et l'enveloppe sur 
^?'>-^ W^Àv '^>WflQUfi^^ se trouve la devise mentionnée ci-dessus, 
''■ .: ■» ^.j.^yant été ouverte, M. le Secrétaire -perpétuel, 
■çJ||)roclame le nom de l'auteur, M. l'abbé Charlier, 
Sjturé de Quesnoy-sur-Airaines. 

Lasecondeenveloppeestimmédiatementdétruite. 

■ M. Janvier, Ht «ne étude sur les mœurs 

^miénoises et scènes populaires au moyen-âge, 

il' après les archives communales d'Amiens, 

» 
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La Société décide que cette communication fort 
intéressante sera ajoutée au programme de la 
Séance publique. 

— M. le Président donne connaissance d'une note 
de M. le Comte de Marsy, ayant trait au fait signalé 
à la séance précédente par M. Poujol deFréchen- 
court. C'est M. Hubert, architecte, qui a reconnu le 
premier, comme étant le plan de la Cathédrale d'A- 
miens, celui que Ton croyait être le a patron » de 
Sainte- Waudru, de Mons. Du reste cette identifica- 
tion est contestée, et il convient d'attendre la publi- 
cation des recherches de M. Hubert, surtout la 
reproduction du plan. 

— Le programme de la Séance publique est 
arrêté comme il suit : 

i^ Lecture de M, le Président Durand. 

2^ Compte-rendu des travaux de Vannée^ par 
M. Poujol de Fréchencourt ^ Secrétaire- 
perpétuel. 

3^ Rapport sur le Concours d'histoire^ par M. 
Guerlin, 

^ Rapport sur le Concours d'archéologie^ par 

M. Soyez. 
5^ Excursion à travers les archives municipales 
d'Amiens^ lecture par M, Janvier, 

La Séance générale se tiendra lejeudi 5 décembre, 
à 1 heure, dans la Salle de la Société, au Musée 
de Picardie. 

Les ouvrages reçus depuis la dernière réunion 
ont été inscrits sous les n"' 19868 à 19891. 

La séance est levée à 9 heures 1/2. 
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Funérailles de M. Charles SALMON 

Le dimanche 24 novembre 1889, s'éteignait 
dans son habitation de Saint- Fuscien (Somme), 
M. Charles Salmon, Chevalier de TOrdre Pontifical 
de Saint-Grégoire-le-Grand, ancien Président et 
membre de la Société des Antiquaires de Picardie. 

Une délégation, composée de MM. Durand, 
Président de la Société, Pinsard, Vice-Président, 
de Guy encourt et Soyez, se rendit à Saint-Fuscien, 
le 26 du même mois, pour assister aux obsèques du 
regretté défunt. M. le Maire de Saint-Fuscien 
MM. Durand, Soyez et de Guyencourt ont été priés 
de tenir les coins du drap funèbre, pendant le 
trajet de la maison mortuaire à Féglise. 

On remarquait à la suite du clergé, au milieu 
d'un grand concours d'habitants du pays, M. le 
chanoine Daveluy, archiprêtre, curé de la Cathé- 
drale d'Amiens, MM. les chanoines Deschamps, 
Boucher et Vitasse, le R. P. Laroche, de la Com- 
pagnie de Jésus, M. le Supérieur de l'école des 
Frères de Saint-Joseph, M. l'abbé Chivot, M. Amé- 
dée Jourdain, etc. 

Un service solennel fut célébré par M. l'abbé 
Messio, curé-doyen de Sains, qui tint à retracer 
en quelques paroles émues, l'existence vertueuse 
et si bien remplie de M. Charles Salmon. 

Après l'absoute donnée par M. l'archiprétre, le 
convoi se dirigea vers le cimetière de Saint- 
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Fuscien, où M. Darand prononça sur la tombe de 
notre éminent et regretté collègue, le discours 
suivant : 

Messieurs, 



« Il semble que cette année la mort veuille 
frapper la Société des Antiquaires de Picardie d'une 
façon particulièrement cruelle. Après les regrettés 
MM. Hesse et Duthoit, voici encore une fois que la 
tombe s'ouvre pour un de nos collègues les plus 
éminents. 

Né au mois d'Avril 1832, Charles Salmon s'adon- 
na de bonne heure aux études historiques. Ses 
connaissances profondes des antiquités et de l'ha- 
giographie du diocèse d'Amiens l'attirèrent bientôt 
dans notre Société, où il fut reçu membre titulaire 
résidant dans la séance du 9 juin 1857. Il y 
lut, à titre de bienvenue, un remarquable 
discours sur l'importance historique des Actes des 
Saints. Depuis ce temps, il ne cessa de faire 
honneur à la Société par ses savants et nombreux 
travaux. Qui ne connaît son Histoire de Saint 
Firmin^ qu'il fit paraître en 1861, où la précision 
du style ne le cède en rien à la sûreté de l'érudition 
et qui valut à son auteur une mention honorable de 
l'Académie des Inscriptions et Belles Lettres? En 
1884 il publiait encore une intéressante Histoire 
de Mgr Louis-François^Gabriel d'Orléans de la 
Motte^ Evêque d'Amiens, Le temps m'a manqué 
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pour relever tous les travaux, tous les opuscules 
que M. Salmoua donnés dans diverses publications, 
notamment dans la Semaine Religieuse^ qu'il a 
dirigée pendant plusieurs années. Je me bornerai 
à rappeler ici celles qui se trouvent dans les 
Mémoires et le Bulletin de la Société des Anti- 
quaires de Picardie^ et la liste en est déjà longue. 
C'est un curieux mémoire sur quelques contradic- 
tions de saint Grégoire de Tours au sujet de ses 
prédécesseurs ; Trois Reines chez les Carmélites 
d^ Amiens^ lu en séance publique le 20 juillet 1873 ; 
la publication des Actes inédits des Saints 
Martyrs Fuscien^ Victor ic et Gentien^ et de ceux 
de Saint Lucien^ premier évêque de Beaus^ais ; 
enfin les Recherches sur V époque de la Prédi- 
cation de V Evangile dans les Gaules et en Picar- 
die^ et sur le temps du martyre de Saint Firmin^ 
dans laquelle l'auteur défendait, avec une érudition 
tout à fait remarquable, l'opinion qui lui était 
particulièrement chère, de l'origine apostolique de 
l'Eglise de France et en particulier de celle de saint 
Firmin. 

Notre Société a aussi publié de lui quelques 
comptes-rendus bibliographiques très sérieusement 
étudiés, et dans lesquels on peut admirer le sens 
critique de leur auteur : notamment sur V Histoire 
des Protestants en Picardie^ i^^v M. Rossier, sur 
la Vie de Saint Front ^ par M. l'abbé Pergot, sur 
V Eglise d'Amiens de 1734 à Ï856, par M. l'abbé 
Roze, etc. 
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Aussi la Compagnie fut-elle fière de le mettre 
plusieurs fois à sa tête : élu quatre fois vice-pré- 
sident, en 1863, 1865, 1866 et 1878, il occupa 
deux fois le fauteuil présidentiel en 1867 et 1879. 

Dès son entrée parmi nous, il avait rempli les 
fonctions de secrétaire annuel en 1861 et 1862. 

Comme récompense de ses nombreux travaux 
d'histoire ecclésiastique, il avait reçu du Souverain 
Pontife la décoration de chevalier de Saint-Gré- 
goire-le-Grand. 

Voilà en quelques mots ce qu'a été M. Salmon 
dans la Société des Antiquaires de Picardie. La 
Société perd en lui un de ses membres les plus 
dévoués et les plus érudits, trop tôt enlevé à la 
science. Cher et regretté collègue, Adieu ! » 



Séance publique du 4 décembre 1889. 

Présidence de M. Durand, président. 

La Société se réunit à 8 heures du soir, dans la 
grande salle de la Société Industrielle. 

Sont présents : MM. Boudon, Crampon, Darsy, 
Dubois, Durand, Duvette, Guerlin, de Guyencourt, 
Hénocque, Janvier, Leleu, de Louvencourt, Pin- 
sard, Poujol de Fréchencourt, de Roquemont, Roux, 
Soyez et Vion, membres titulaires résidants, et 
MM. Georges Antoine, Tabbé Boucher, Caron, 
Hodent, Tabbé Marie, le Commandant Morel, 
Milvoy, Tabbé Vitasse et Gaétan de Witasse, 
membres non résidants. 
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Se sont excusés : MM. De Cagny, Pouy, Josse, 
Oudin, Antoine, membres résidants ; Mgr de Ra- 
gnau, MM. le Comte de Marsy, président de la 
Société française d'Archéologie, Lucas, d'A- 
blaincourt, de Jancigny, Martinval, le Comte de 
Frohen, membres non résidants. 

Parmi les invités ont adressé des lettres d'ex- 
cuses : M. le premier Président Daussy, M. le 
Général de Cools, Commandant le ^^ Corps 
d'armée, Mgr TEvêque d'Amiens, M. le Général 
Delloye, M. le Sénateur, Maire de la Ville 
d'Amiens, M. l'abbé Fréchon, Vicaire-Général, 
M. le Comte de Clermont-Tonnerre, M. l'abbé 
Gavard et M. Dumeige. 

L'auditoire exceptionnellement nombreux rem- 
plit presqu'entièrement la vaste salle de la Société 
Industrielle. Il réunit plusieurs de nos concitoyens 
les plus notables. Beaucoup de dames ont bien 
voulu venir rehausser par leur présence l'éclat de 
la solennité. 

— M. le Président Durand, entouré des mem- 
bres du bureau et de ceux de nos collègues qui 
doivent prendre la parole, ouvre la Séance par la 
lecture d'une Etude sur le mobilier c'wil au 
XVP siècle d'après les sculptures des stalles de 
la Cathédrale d'Amiens, Des projections à la 
lumière oxhydrique, représentant les principaux 
objets décrits, ajoutent un grand charme à l'audi- 
tion de ce travail qui est accueilli avec beaucoup 
d'intérêt. 
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Aussi; en terminant, M. Durand se fait-il un 
devoir de proclamer le nom de M. Duchaussoy, 
professeur de chimie au Lycée d'Amiens, qui a 
bien voulu se charger de Texécution des projections 
et les a fait réussir à la satisfaction générale. 

— M. Poujol de Fréchencourt, Secrétaire- 
perpétuel lit ensuite le compte-rendu des travaux 
delà Société pendant Tannée 1888-1889: ce dis- 
cours est vivement applaudi. 

— M. Guerlin donne lecture du rapport sur le 
concours d'histoire. Le mémoire portant pour 
titre : « Etude sur les effets dans une paroisse de 
campagne^ en Picardie^ du décri des espèces 
monétaires et de la création des billets de banque^ 
1112-1125 », a mérité une mention honorable. 

Aux applaudissements de l'auditoire, M. le 
Président proclame le nom de l'auteur de ce travail, 
M. l'abbé Charlier, curé du Quesnoy-sur-Airaines. 

— Le rapport sur le concours d'archéologie est 
ensuite lu par M. Soyez. Le mémoire intitulé : 
« Etude sur V architecture monastique au XIP 
siècle dans Vancien diocèse d'Amiens, seul pré- 
senté au concours, a été trouvé digne d'obtenir 
le prix Ledieu, qui n'avait pas été décerné depuis 
plusieurs années. 

M. le Président, en proclamant le nom du 
lauréat, M. Camille Enlart, archiviste paléographe, 
exprime la satisfaction qu'éprouve la Société de 
pouvoir couronner une œuvre des plus remar- 
quables, et telle qu'on lui en envoie rarement. 
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Du reste elle a valu à soa auteur l'honneur de sortir 
le second de TEcole des Chartes. M. Camille 
Enlart, actuellement membre de l'école française 
de Rome, ne peut venir lui-même recevoir la 
médaille d'or qu'il a obtenue. 

— M. Janvier clôt la série des discours, par la 
lecture d'une notice intitulée : « Excursion à 
travers les Archives communales d'Amiens » . Ce 
travail est vivement applaudi. 

La Séance est levée à 10 heures 1/4. 



Séance générale du 5 décembre i889. 

Présidence de M. Durand, Président. 

La Société se réunit à 1 heure, au Musée de 
Picardie. 

Sont présents : MM. Boudon, Crampon, Darsy, 
De Cagny, Dubois, Durand, Guerlin, de Guy en- 
court, Hénocque, Janvier, Leleu, de Louvencourt, 
Poujol de Fréchencourt, de Roquemont, Duhamel 
et Roux, membres titulaires résidants. 

M. Maurice Le Dieu, membre non résidant, 
assiste à la séance. 

MM. Antoine et Soyez, se font excuser. 

— M. Janvier constate l'intérêt qu'il y aurait à 
posséder la photographie du plan présumé de la 
Cathédrale d'Amiens, conservé à Mons. Il pro- 
pose de solliciter cette reproduction auprès de la 
Société archéologique de Mons. 
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— Le Secrétaire-perpétuel fait part de la mort 
de M. Tabbé Laurent, curé de Brimeu (Pas-de- 
Calais), et de M. Jules Lefebvre, d'Abbeville, tous 
deux membres de la Société. 

— Il donne ensuite lecture d'une lettre de 
M. Deslaviers, notaire à Abbeville, annonçant que 
M. Lefebvre a légué à notre Compagnie son médail- 
lier, avec les médailles et monnaies qu'il contient. 

— M. le chanoine De Cagny offre, de la part de 
M. Turpin, un fer du XVIIP siècle, qui servait à 
marquer les cuirs. Il provient d'Amiens. Les remer- 
ciements de la Société seront transmis au donateur. 

— L'ordre du jour indique la discussion du 
programme des concours de 1890. 

La Société décide de maintenir en 1890, le 
programme tel qu'il a été arrêté pour 1889. 

Sur la demande de M. Guerlin, l'attention 
des candidats sera appelée tout particulièrement 
sur ceux des cantons de l'arrondissement d'Amiens 
et de l'arrondissement de Montdidier, qui n'ont 
pas encore eu d'historiens. Ce desideratum sera 
indiqué au programme, sans avoir toutefois un 
caractère impératif. 

— Sur la proposition de M. le Président, la 
Société décide qu'un exemplaire de l'Album archéo- 
logique sera remis à M. Duchaussoy, professeur 
de chimie au Lycée d'Amiens, pour le remercier 
de la participation qu'il a bien voulu prendre à la 
Séance publique, en s'occupant des projections 
avec une si parfaite obligeance. 
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La séance est terminée par une intéressante 
lecture de M. de Roquemont. A propos de la 
démolition de l'église Saint-Remi, notre collègue 
fait rhistorique des deux églises d'Amiens, placées 
successivement sous ce vocable. 

Il y joint de nombreuses notes biographiques sur 
les curés qui ont desservi la dernière depuis le 
commencement du XIX® siècle. 

— Les ouvrages reçus depuis la dernière réunion 
sont inscrits sous les n*' 19892 à 19912. 

La Séance est levée à 2 heures 3/4. 



Séance ordinaire du iO décembre 1889. 

Présidence de M. Ditramd, Président. 

Sont présents : MM. Boudon, Crampon, Darsy, 
Dubois, Durand, Duvette, de Guyencourt, Leleu, 
Pinsard, Poujol de Fréchencourt, Roux et Soyez, 
membres titulaires résidants. 

MM. de Boutray, Maurice Le Dieu, Marie, de 
Moncourt, de Puisieux et le Commandant Morel, 
membres non résidants, assistent à la séance. 

MM. Antoine, De Cagny, Janvier et de RoquB- 
mont, se font excuser. 

— M. Van Robaîs, offre à la Société sa « Notice 
sur un Manuscrit d^Abbeville attribué au 
XP siècle ». Des remerciements sont votés au 
donateur. 
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"^ M. Enlart remercie, dans les termes les plus 
aimables, la Sopiété, qui lui a décerné le prix 
Le Dieu au dernier concours. Si pendant son 
séjour à Rome, il a Theureuse chance de découvrir 
quelques documents concernant la Picardie, il se 
fer^ un plaisir d'en donner connaissance à la 
Société. 

— M. Créau offre quelques monnaies anciennes. 
Des remerciements lui sont votés. 

— M. Féragu accuse réception de la lampe 
gallo-romaine acquise par notre Compagnie pour 
le Musée de Picardie. 

~ M. de Guy encourt donne lecture d'une 
étude fort intéressante sur les mœurs, us et ûou»- 
tumes des habitants de Meigneux (près Poix), au 
commencement du XVIIP siècle. 

— L'ordre du jour appelle le vote pour le renou-* 
vellement du bureau. Mais la Société n'étant pas 
en nombre, une réunion supplémentaire pour 
procéder aux élections aura lieu avant la fin de 
l'année, conformément aux Statuts. La Société fixe 
cette Séance au mardi 17 décembre. 

— MM. Vinchon et Boulanger, dont la présen-^ 
tation a eu lieu le 12 novembre, sont élus en qua- 
lité de membres titulaires non résidants. 

— M. Poujol de Fréchencourt communique à 
la Société les recherches de M. Pouy, sur les 
débuts du commerce de la librairie en France, 
commerce exercé, à l'origine surtout, par des 
Allemands. 

2. 



Les ouvrages reçus depuis la dernière réunion 
sont inscrits sous les n" 19913 et 19914. 
La Séance est levée à 9 heures. 



Séance supplémentaire du il décembre 1889 

Présidence de M. Dvband, Présldenl. 

Sont présents : MM. Boudon, Crampon, Darsy, 
Dubois, Durand, Guerlin, de Guyencourt, Janvier, 
Leleu, Poujol de Fréchencourt, de Roquemont, 
membres titulaires résidants. M. de Boutray, 
membre non résidant, assiste à la séance. 

— Le Ministère de l'Instruction publique, 
adresse les dix-neuf volumes de catalogues de 
manuscrits, annoncés dans la séance du 12 
novembre. 

La Société remercie M. le Ministre du don 
de cette importante et précieuse publication. 

— M. de Roquemont remet plusieurs volumes 
de la part du Comité Archéologique de Noyon. 
Notre collègue est prié de vouloir bien offrir au 
Comité les remerciements de la Compagnie. 

— ^ Le Secrétaire - perpétuel communique à 
l'assemblée, deux lettres, l'une de M. Drslaviers, 
notaire à Abbeville, et l'autre de M. ^'an Robais, 
donnant des renseignements sur l'importance du 
legs fait par M. Jules Lefcbvre, et le montant 
approximatif dos frais qui incomberont ù la Société. 



N 
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Le legs est accepté par la Compagnie, reconnais- 
sante du souvenir de son ancien collègue. 

— M . Arthur Vinchon remercie de son admis- 
sion comme membre non résidant. 

— L'ordre du jour appelle les élections pour le 
renouvellement du bureau. Selon le règlement, le 
scrutin est secret. . 

M. Durand est réélu président pour Tannée 1890. 

Deux scrutins ont lieu successivement pour la 
nomination du vice-président; au second tour 
M. Janvier est élu. 

M. de Guyencourt est élu de nouveau comme 
secrétaire annuel. 

Sur la proposition de M. le Président, la 
Société décide que M. de Guyencourt remplira 
désormais la charge de bibliothécaire, de concert 
avec le Secrétaire-perpétuel. 

Le bureau se trouve donc composé ainsi pour 
l'année 1890 : 

Président^ M. Durand, 

Vice-Président^ M, Janvier. 
Secrétaire-perpétuel^ M. Poujol de Fréchencourt, 
Trésorier^ M. Dui^ette. 

Secrétaire annuel et Bibliothécaire^ M, de Guyen^ 
court, 

MM. Durand, Janvier et Poujol de Fréchencourt 
présentent, en qualité de membre titulaire non-rési- 
dant, M. le Baron de Bonnault d'Houet, archiviste 
paléographe, inspecteur de la Société Française 
d'Archéologie, demeurant à Hailles (Somme). 
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' — M. Dubois, communique un document qui 
prouve que le peintre Quentin Warin, naquit à 
Beauvais. C'est l'acte de réception du célèbre 
artiste comme bourgeois d'Amiens, en date du 
20 octobre 1609. Notre collègue accompagne cette 
communication de la formule du serment prêté 
par les nouveaux bourgeois d'Amiens, et de la 
liste des droits perçus à l'occasion de leur réception. 

— M. de Guy encourt lit le compte-rendu d'une 
excursion faite, en juillet dernier par M. Pinsard 
et lui au Hamel-sous-Gorbie. Au lieu dit « le 
Marv&ir » , sur le territoire de cette com- 
mune, on a découvert en 1888 des substructions 
qui semblent se rapporter à un édifice du moyen- 
Age. Lech&teau et l'église du Hamel conservent 
plusieurs inscriptions qui proviennent de la famille 
Boistel d'Welles. L'église possède quelques ta- 
bleaux remarquables. 

M. Guerlin et M. Janvier font observer qu'une 
des inscriptions citées se trouvait autrefois à 
Amiens, probablement dans l'église Saint-Firmin- 
le-Gonfesseur. 

Les ouvrages reçus depuis la dernière réunion 
«ont inscrits sous les n*"' 19915 à 19922. 

La Séance est levée à 8 heures 1/2. 
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RAPPORT 

StJR LE Concours d'Histoire (Prix Le Prince). 

Lu dans la séance publique du 4 décembre 1889 
Par M. Robert Guerlin, rapporteur (1). 



Messieurs, 

Sur les trois mémoires qui ont été présentés 
cette année à la Société des Antiquaires de 
Picardie, deux relèvent du Concours d'Histoire. 

Le premier, sous la devise ^'PœndetPennâ'' 
est intitulé « Effets dans une paroisse de campa- 
« gne de Picardie^ du décri des espèces moné* 
« taires et de la création des Billets de Banque 
<c 1112-1125. » 

Il ne contient que 28 pages, sans division, son 
peu d'étendue n'en comportant pas, du reste. 

Comme son titre l'indique, il a trait aux consé- 
quences funestes qu'eut la dépréciation des mon- 
naies et des billets de banque pour le budget 
d'une paroisse rurale de notre province. 

Quelle est cette paroisse ? l'auteur, par crainte 
sans doute de trahir son incognito, s'est abstenu 
de nous la nommer ; c'est, on en conviendra, de sa 
part, un scrupule quelque peu exagéré. 

Voici, Messieurs, en peu de mots l'analyse du 
mémoire. 

(1) La commission se composait de MM. Boudon, Gu«îr. 
L^leu et de Louvencourt. 
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Dans les huit premières pages, sont exposés 
brièvement d'après Thiers, Chéruel et Lemontey, 
le plan, Torigine et les débuts du système financier 
de Law. 

Viennent ensuite diverses réflexions assez judi- 
cieuses sur la manière dont les habitants des 
campagnes accueillirent le papier-monnaie et sur 
l'emploi qu'ils en firent de préférence, savoir : le 
payement de leurs impôts et l'acquit des rede- 
vances auxquelles ils étaient soumis. 

Or, parmi ces redevances, un certain nombre 
regardaient les églises et faisaient partie de leur 
revenu. Elles furent comme les autres soldées en 
billets de banque qui avaient, on le sait, cours forcé. 
Survint la catastrophe inévitable : les billets de 
banque perdirent rapidement toute valeur, et la 
Fabrique qui nous occupe n'ayant pu se défaire des 
siens en temps utile, éprouva de ce chef un préju- 
dice d'autant plus funeste qu'il vint aggraver une 
situation déjà fort difficile, par suite des décris 
successifs des monnaies. 

C'est par l'histoire de ces embarras financiers 
que l'auteur termine son travail. Les notes qu'il 
reproduit, et qui occupent environ douze pages, 
ont été rédigées par le curé qui fut témoin de ces 
événements. Nous aurions été heureux de con- 
naître son nom ; mais l'auteur a crû devoir nous 
le taire, comme il nous avait caché au début le 
nom delà paroisse, et, sans doute, pour le même 
motif. 
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On le conçoit, en raison de sa brièveté, ce 
travail qui ne renferme guère que la matière d'une 
lecture, ne pouvait prétendre au prix Le Prince. 
Toutefois, il mérite de ne pas être rejeté du 
concours, car Fauteur a su présenter d'une ma- 
nière claire et intéressante un sujet heureusement 
choisi et qui n'a pas encore, que nous sachions, 
été traité pour la Picardie . 

Sans doute, comme pour toute étude, il y aurait 
lieu de faire çà et là quelques réserves. Par 
exemple, à l'égard de certaines définitions d'offices 
seigneuriaux ou de charges de la communauté 
rurale, — le lieutenant, le procureur d'office, le 
syndic, — données par l'auteur et qui ne sont pas 
absolument exactes. 

Toutefois, Messieurs, malgré ces imperfections, 
votre Commission considérant l'intérêt du sujet 
et sa nouveauté, vous propose d'accorder à l'auteur 
du mémoire n** 1, une mention honorable, qui le 
décidera, certainement, à nous renvoyer quelque 
jour son travail plus complet et, digne, par consé- 
quent, d'une plus large récompense. 



Le deuxième mémoire porte pour devise : 
« Veritatem Colui, » et pour titre : « Essai histo- 
« rique sur la Renaissance et sur la réforme 
« religieuse en Picardie^ depuis la fin du XV^ 
« siècle^justjuàlaSt-Barthélemy. » 
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Bien qu'il soit plus étendu que le premier, — il 
comprend i62 pages et renferme 7 chapitres, 

suivis d'une table, — je n'aurai, Messieurs, que 
peu de chose à vous en dire. 

La partie relative à la Renaissance, sorte d'étude 
archéologique, pourrait, il est vrai, donner 
matière à de nombreuses critiques, mais il serait, 
je crois, superflu de nous y arrêter, car les cha- 
pitres consacrés à la Réforme ayant été empruntés 
d'une manière beaucoup trop large et trop textu- 
elle à divers auteurs, la Société des Antiquaires de 
Picardie ne saurait, pour ce motif, admettre le 
mémoire au concours. 



RAPPORT 

Sur le Concours d'Archéologie (Prix Le Dieu), 

Lu dans la Séance publique du 4 Décembre 1889, 
Par M. Edmond (Soyez, rapporteur. (1) 



Messieurs, 

Interprête de la Commission du Concours d'Ar- 
chéologie pour l'année 1889, j'ai à vous faire 
connaître l'unique ouvrage présenté à Texamen de 
cette Commission. 

(1) La commission se composait de MM. Antoine, Duhamel, 
Pinsard et Soyez. 
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Il consiste en un mémoire petit in-4'*, de 180 
feuillets, intitulé : Etude sur V Architecture mo- 
nastique du XIP siècle^ dans l'ancien diocèse 
d'Amiens, 

Ce mémoire est orné d'un grand nombre de 
photographies, prises sur les monuments originaux, 
OU reproduisant des plans et des détails d'architec- 
ture dessinés par l'auteur du manuscrit. 

L'épigraphe inscrite au frontispice, empruntée 
à VioUet-le-Duc, est ainsi conçue : 

Chacun peut exprimer son sentiment^ quand 
il s* agit d'une œuvre d'art ; dire^ ceci me plait^ 
ou cela me de'plait^ mais il n'est permis à per- 
sonne de juger le produit de la raison autrement 
que par le raisonnement. 

Dans la première partie, l'auteur cherche à 
déterminer les caractères généraux de l'architec- 
ture religieuse en Picardie, à l'époque ci-dessus 
indiquée ; la seconde et dernière contient la des- 
cription des monuments de ce temps qui subsistent 
encore, entiers ou mutilés, sur le territoire de 
l'ancien diocèse d'Amiens . 

On pourrait reprocher au titre de l'ouvrage 
de n'être pas rigoureusement exact : d'après son 
énoncé, il était permis de s'attendre, sinon à des 
monographies complètes d'abbayes, de prieurés et 
de couvents, du moins à des notices sommaires 
sur les bâtiments qui composaient au XII* siècle 
l'habitation des moines et des religieuses de nos 
contrées. Or, il n'est ici question que d'églises, 
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élevées pour Fusage des monastères, il est vrai ; 

quant aux édifices conventuels proprement dits, 

les pages que nous avons sous les yeux ne nous en 

disent rien, ou presque rien. Sans doute, ces 

bâtiments claustraux ont , pour la plupart , 

presqu'entièrement disparu, tandis que les temples 

sont encore debout, mais le programme que 

Tauteur semblait s'être tracé, comportait à notre 

avis Tétude de la disposition non-seulement des 

églises, mais encore, et surtout, de Tensemble des 

monastères au temps marqué. Du reste, il ne s'est 

pas contenté de la simple description des églises 

monastiques du diocèse ; il établit entre elles des 

rapprochements, souvent judicieux, non-seulement 

. avec celles des diocèses voisins, mais encore avec 

celles de pays beaucoup plus éloignés. 

Ces descriptions nous permettent d'apprécier 
l'étendue des connaissances de l'auteur, qui ne 
s'est point borné à étudier l'architecture d'une 
seule région ; il a rendu sa science plus générale. 
Des fruits précieux ont été recueillis dans ces 
explorations et les lecteurs en profitent. 

Au début de son travail, l'auteur rejette comme 
dénuée de tout fondement la théorie plus ou moins 
ingénieuse « qui fait de V architecture romane 
un art clérical^ et de V architecture gothique un 

art purement laïc /oz/^d/b/^, dit-il, il est 

impossible de ne pas reconnaître que Vêpoque 
romane est celle de la prospérité et de la pré^ 
pondérance des abbayes^ tandis que le XI IP 
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siècle^ qui a produit les somptueuses cathédrales^ 
a vu fleurir les communes et le clergé séculier. » 
Il constate l'existence de ce phénomène social 
dans la Picardie, et en particulier dans le diocèse 
d'Amiens. Il aborde ensuite son sujet en donnant, 
d'après les édifices du XI P siècle que le temps a 
jusqu'à présent épargnés un aperçu des caractères 
que présentait alors l'architecture religieuse, qui 
comprend deux périodes bien distinctes^ corres- 
pondant assez bien aux deux moitiés du siècle. 
La première période.^ dit-il^ est représentée par 
Notre-Dame d'Airaines^ et Véglise de Berteau- 
court-'leS'Dames ; Saint-Taurin^ près Roye^ par-- 
ticipe des deux ; Dommartin^ sur la lisière de 
l'Artois^ et Saint-Etienne de Corbie^ sont d'excel- 
lents exemples de la seconde. 

Ces préliminaires étant posés, l'étude proprement 
dite commence son cours. Notre attention est appe- 
lée d'abord sur le plan des édifices : puis on nous 
fait passer en revue les différentes espèces de maté- 
riaux, les appareils et procédés de construction ; 
nous sommes longtemps arrêtés sur les systèmes 
de voûtes, lesquelles ont toujours été, relativement, 
très rares dans la contrée, probablement à cause 
de la pénurie, et, par suite du prix élevé de la 
pierre. D'après l'auteur du mémoire, l'arc plein 
cintre, employé à toutes les époques, a dû être 
seul usité jusqu'à la fin du XP siècle. C'est là une 
affirmation que l'on nous permettra de trouver 
trop absolue. Nous aurions voulu que ' l'on 
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nous donnât une explication plus complète, au 
moins par une note, de la doctrine ici adoptée 
sur la croisée d'ogives, et de l'emploi exclusif 
de ce mot dans le sens qu'il avait au moyen- 
âge, c'est-à-dire, pour désigner les nervures 
diagonales d'une voûte. On sait en effet que 
depuis le commencement de notre siècle le mot 
ogive a été pris dans un tout autre sens, celui 
d'arc aigu. C'est encore celui qu'il a générale- 
ment aujourd'hui. 11 eut donc été bon que le 
lecteur fut prévenu du système suivi par l'auteur 
à cet égard. Nous entrons ensuite dans le détail 
de la disposition intérieure et extérieure des 
églises : nefs et travées, transsepts et absides, 
façades, clochers, piliers, colonnes et colonnettes, 
contreforts et arcs-boutants, portails principaux et 
latéraux, fenêtres en plein cintre, fenêtres rondes 
ou oculi^ arcatures dissimulant la nudité des murs, 
escaliers, toitures, pavages, sont successivement 
l'objet d'une longue étude analytique, à laquelle 
le temps dont nous disposons ne nous permet 
d'accorder qu'une simple mention. La Commission 
a trouvé dans cette partie de l'ouvrage plus d'un 
point qui appellerait des éclaircissements ou même 
des rectifications ; plus d'une assertion émise à la 
légère, et qu'il serait facile de contester. 

En Picardie, nous dit-on, les clochers du XII** 
siècle sont en général latéraux et non point cen- 
traux. Cette proposition paraît bien affirmative, 
surtout étant donné le petit nombre de spécimens 
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qui subsistent, et pour peu que Ton s'étende aux 
diocèses voisins on trouverait aisément des exem- 
ples contraires. 

De la construction, à laquelle près de trente- 
quatre pages sont consacrées, nous passons à la 
décoration ; la sculpture, comprenant Tornemen- 
tation appliquée aux voussures des portails, aux 
chapiteaux des colonnes et aux clefs de voûte, et la 
statuaire proprement dite forment le sujet de ce 
paragraphe. 

Le mémoire, tout en paraissant admettre en 
thèse générale le principe posé par VioUet-le-Duc, 
que les sculptures en bas-relief étaient pour la 
plupart faites avant d'être mises en place, dit que 
cette règle souffre de nombreuses exceptions, 
surtout en ce qui concerne le temps antérieur au 
XIIP siècle, et nous acceptons volontiers cette 
opinion. 

Notons ici un bon passage sur la succession des 
formes sculpturales au moyen-Age ; nous avons lu 
avec intérêt des détails nombreux sur les animaux 
fantastiques, les fleurettes, les galons, les griffes, 
les oves, les palmettes, les perles et tous les autres 
motifs d'ornementation employés à profusion par 
les artistes du XI P siècle. Nous nous permettonfi 
toutefois une observation relative aux chapiteaux 
cwmés de figures d'hommes ou d'animaux : ils n'ont 
pas du être aussi rares qu'on nous le dit ; et ceux 
qvte nous voyons encore à Lucheux et au musée 
d'Amiens, parexemple, nous permettent de supposer 
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qu'il devait s'en trouver dans les églises du 
diocèse d'Amiens. 

Viennent ensuite ce que l'auteur appelle les 
accessoires de l'architecture, autels, bénitiers, 
fonts baptismaux et tombeaux. 11 y a là beaucoup 
de détails intéressants, mais nous sera-t-il permis 
incidemment d'émettre un doute sur la date du 
XIIP siècle que le mémoire paraît assigner à la 
cuve baptismale de la cathédrale d'Amiens, tandis 
que d'autres archéologues la font remonter, et avec 
raison selon nous, à une époque antérieure ? 11 n'y 
a là peut-être qu'une erreur de copiste, mais elle 
n'aurait pas dû échapper à une révision sérieuse 
du travail. 

La première partie se termine par une conclusion 
que nous résumerons ainsi : il n'y a pas eu au XIP 
siècle d'école d'architecture spéciale à la Picardie, 
bien que les monuments dont la description va 
suivre aient été classés sous le titre à! Ecole Pi- 
carde dans la Carte des Ecoles romanes publiée 
par la Commission des monuments historiques. 
Cette école, d'ailleurs, n'a jamais été définie ; 
l'auteur recherche les caractères principaux qui 
pourraient lui être attribués en les dégageant de 
quelques influences secondaires. 11 écarte d'abord 
l'imitation des formes de la Syrie centrale que 
VioUet-le-Duc a cru reconnaître dans le tracé des 
volutes de l'époque romane ; le système de déco- 
ration curviligne usité en Syrie ne comporte que 
les volutes enroulées vers le bas, tandis que les 
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volutes de l'époque romane sont toutes relevées 
vers le haut. 

Il ne se montre pas davantage disposé à admettre 
qu'une direction ait été imprimée à Tarchitecture 
par ce que Ton a appelé les Ecoles Monastiques ; 
il repousse notamment tout ce qu'a dit VioUet-le- 
Duc sur la prétendue influence exercée par les 
moines de Cluny ; pour lui, ce qui est probable 
et naturel, c'est que les mêmes artistes ont travaillé 
souvent aux mêmes date* et dans les mêmes 
régions pour un même Ordre. 

Il admet, et appuie par des exemples l'influence 
de l'école normande sur les édifices religieux de la 
Picardie ; mais il trouve cette influence très res- 
treinte et très faible. Pour lui, c'est à l'école de 
rile de France, si bien caractérisée par quelques 
archéologues éminents, qu'appartiennent les 
artistes de nos contrées, et le rayonnement de 
cette école, il l'étend à tout le Nord de la France, 
lui fait même franchir les limites de la Belgique 
actuelle, et place son centre non pas à Paris, mais 
entre Senlis, Compiègneet Beauvais. Sa frontière, 
quittant la côte vers Dieppe, va passer à Mantes, 
puis à Chartres, descend jusque près d'Orléans, 
remonte à Château-Thierry, Laon, Soissons, 
Hirson ou Mézières, pour atteindre, vers notre 
frontière du Nord, la limite de l'école germanique. 
Elle est comprise entre celle-ci à l'Est et au Nord, 
la mer à l'Ouest, l'école normande au Sud-Ouest, 
et enfin, au Sud, l'école qui règne sur les bords de 
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la Loire, et à laquelle se rattacheraient les monu- 
ments du Gâtinais, qui diffèrent des autres monu- 
ments de nie de France. 

La seconde partie est consacrée à la monogra- 
phie des monuments monastiques , ou plus 
exactement, des églises conventuelles de style 
roman, de l'ancien diocèse d'Amiens. 

La description de ces édifices est divisée eu 
plusieurs sections, qui répondent aux différents 
Ordres religieux auxquels est due leur construc* 
tion. 

L'Ordre de Saint-Benoit nous a laissé quatre 
églises qui nous sont parvenues plus ou moins 
mutilées ou modifiées : Berteaucourt-les-Dames, 
Sainfr-Salve de Montreuil, Saint-Josse-sur-Mer, 
Saint-Etienne de Corbie. Chaque description est 
précédée d'une courte notice historique sur la 
fondation du monastère, et les vicissitudes par 
lesquelles il est passé à travers les âges. Signalons 
une erreur relative à la fondation de Berteaucourt : 
Tévéque d'Amiens qui obtint des seigneurs du 
lieu la cession de l'église aux religieuses Bénédic- 
tines, est désigné sous le nom d'Adam ; or, le 
siège épiscopal de notre ville n'a jamais été 
occupé par un prélat de ce nom ; c'est Gervin, 
prédécesseur de saint Geoffroy, qui, en 1095, à 
l'instigation de saint Gauthier, abbé de St-Martin- 
dô-Pontoise, approuva la fondation du monastère 
de Berteaucourt par deux pieuses sœurs, nommées 
Godelinde et Helwige. L'auteur s'est beaucoup 
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servi des travaux de M. Dusevel pour la rédaiCtion 
de cette notice. Il donne à Téglise de Berteaucourt, 
dont la nef seule, anciennement réservée aux 
paroissiens, est debout aujourd'hui, tandis que le 
chœur des religieuses a disparu dans la tourmente 
révolutionnaire, une description étendue et bien 
faite. Il signale cette particularité que les fenêtres 
de la nef de Berteaucourt, au nombre de sept, 
comme les travées, ne correspondent nullement à 
celles-ci, mais, bien que semblables entre elles, 
sont percées d'une manière très irrégulière. A côté 
de ce manque absolu de préoccupation de la 
symétrie, il est intéressant de remarquer que Far- 
chitecte n'a point négligé l'utilité pratique dans 
son œuvre : il a disposé, au dessus des arcades des 
collatéraux, une ligne de corbeaux intérieurs des- 
tinés à recevoir des planchettes permettant l'accès 
aux fenêtres supérieures pour réparer ou nettoyer 
les vitrages. 

La description de Berteaucourt se termine par 
un exposé des travaux de restauration entrepris 
dans cette église durant ces dernières années. Les 
critiques qui accompagnent cette appréciation où 
l'éloge n'a été distribué qu'avec parcimonie, 
auraient besoin d'être adoucies, tout au moins 
dans la forme, 

De Saint- Salve dé Montreuil, abbaye bénédictine 
d'hommes qui a donné naissance à la ville de 
Montreuil-sur-Mer, et qui était l'un des plus 
anciens monastères du diocèse d'Amiens, puisque 

3 
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sa fondation remontait à la fin du IX® siècle, il ne 
reste plus. qu'une tour appartenant au XIP siècle ; 
l'ancienne église du couvent s'étant écroulée et 
ayant été reconstruite à la fin du XV® siècle, cette 
tour a été elle-même très remaniée. Le mémoire 
en donne la description. 

Vient ensuite l'abbaye de Saint-Josse-sur-Mer 
dont le rédacteur du travail que nous analysons, 
promet d'écrire un jour l'histoire complète, avec 
ses intéressants détails. De Téglise et du monas- 
tère plusieurs fois ruinés, il ne reste que quelques 
chapiteaux, conservés, les uns au musée de Bou- 
logne-sur-Mer, les autres dans la collection parti- 
culière de l'archéologue qui nous a présenté ce 
mémoire. Plusieurs de ces débris appartiennent au 
XIP siècle. Ce qui concerne le monastère de 
Saint-Josse, aujourd'hui entièrement disparu, est 
nécessairement fort court. 

Plus étendue est la notice consacrée à l'église de 
Saint-Etienne, anciennement Notre-Dame, appar- 
tenant à la célèbre abbaye de Corbie, qui, à côté 
de son église principale, possédait comme beaucoup 
de monastères, d'autres églises secondaires. Celle 
de Saint-Etienne, qui servait de paroisse aux habi- 
tants de Corbie, ne consiste plus aujourd'hui qu'en 
une nef, rendue au culte il y a quelques années et 
qui forme une chapelle dédiée à Sainte-Colette. La 
construction paraît remonter au milieu du XII® 
siècle ; elle serait un peu postérieure à l'incendie 
qui, en 1137, dévora la ville entière. Le mémoire 
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compare Téglise Saint-Etienne avec celle aujour- 
d'hui détruite de Saint- Jean, qui lui était voisine. 
Une gravure exécutée en 1677 sert pour établir 
ce parallèle, et comme l'ont sait que Saint-Jean a 
été consacré en H74, Fauteur du mémoire conclut 
que ces deux édifices ont été construits à des dates 
très rapprochées Tune de l'autre . 

Après les constructions bénédictines viennent 
celles qui sont dues aux moines de Cluny. 

L'Ordre de Cluny, branche de l'Ordre de 
Saint- Benoît, aurait eu, d'après Viollet-le-Duc,une 
école d'architecture spéciale. Le mémoire n'admet 
point la vérité de cette assertion, qui, selon lui, 
n'est appuyée par aucune des études faites sur 
la question. 

Le diocèse d'Amiens possédait deux prieurés 
clunisiens : Notre-Dame d'Airdines,et Saint-Taurin 
près de Roye 

Notre-Dame, encore debout, sert actuellement 
d'annexé à l'église paroissiale du bourg d'Airaines. 
Elle est décrite avec grands détails, et l'on en 
donne soigneusement les dimensions. Par sa posi- 
tion sur un terrain en pente rapide de l'Ouest à 
l'Est, cet édifice forme à sa partie occidentale une 
véritable crypte, tandis que l'extrémité opposée 
est bâtie sur remblai. Beaucoup d'églises romanes 
offrent une disposition analogue, qui n'est évidem- 
ment pas le résultat forcé de l'assiette du sol, 
mais qui a été volontairement cherchée, on ne 
saurait dire dans quel but. Notons dans la notice 
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sur Téglise d'Airaines une remarque intéressante 
relative aux dimensions de la dernière arcade orien- 
tale de la nef, dont la largeur est moins grande que 
celle des autres travées. Cette diminution se 
retrouve dans beaucoup d'églises de cette époque, 
et notamment à Nesle. C'est un artifice de cons- 
truction qui a pour objet de contrebuter les grandes 
arcades du carré du transsept. 

Quelques pages sont consacrées à Téglise de 
Saint-Aurin, ou plutôt Saint-Taurin^ près de 
Roye (car le patron titulaire est bien l'évéque 
d'Evreux, Taurinus, et le T initial de son nom n'a 
été supprimé qu'au siècle dernier). Là encore nous 
trouvons une étude bien faite des caractères archi- 
tectoniques, et toujours une recherche exacte des 
points de comparaison avec les autres édifices de 
même date. 

L'Ordre de Prémontré avait fondé, au diocèse 
d'Amiens, Dommartin, Saint- Josse*-au-bois, Saint- 
André- au-bois, Saint-Jean-lès-Amiens et Selin- 
court. 

L'abbaye de Dommartin située aux environs des 
villes de Montreuil et d'Hesdin, dans le Pas-de- 
Calais actuel, et qui datait de 1153, a trouvé 
naguère dans notre collègue M. de Calonne, un 
historien joignant la science de l'érudit au talent 
de l'écrivain, comme se plait à le constater l'auteur 
du mémoire. Ce monastère a été saccagé dans les 
guerres qui désolèrent la contrée ; la Révolution 
consomma sa destruction en 1792. L'église, dont 
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il ne reste plus que quelques débris, à demi ense- 
velis sous les broussailles, était Tun des plus beaux 
édifices du style de transition du roman au gothi- 
que qui fussent au monde . Le mémoire entre dans 
de grands détails sur sa construction dont les 
ruines encore debout permettent d'apprécier le 
caractère grandiose. La sculpture de Dommartin 
était peut-être plus belle encore que son architec- 
ture. Les chapiteaux des piliers, dont malheureu- 
sement un trop grand nombre a disparu, sont 
admirablement ciselés. De toutes les descriptions 
que contient le- mémoire, celle de Dommartin est 
la plus détaillée. L'écrivain parait avoir une pré- 
dilection pour cette basilique. Il s'étend sur toutes 
ses parties, et la compare avec un grand nombre 
d'églises de France, d'Italie, d'Allemagne, et 
même d'Afrique. Il s'arrête surtout à l'église de 
Heisterbach (Allemagne), dont le plan offre une 
telle similitude avec celui de Dommartin que l'on 
prendrait facilement l'un pour l'autre à première 
vue. Toutefois, il ne faudrait pas se hâter de 
conclure de ces points de ressemblance qu'un de 
ces édifices ait été copié sur l'autre. L'impossibilité 
de ce fait est démontrée à l'aide des dates. Il y a 
seulement entre ces églises bâties par un même 
Ordre religieux, communauté d'origine ou appli- 
cation d'un même principe. L'existence d'un pro- 
totype germanique paraît néanmoins ici prouvée 
par le nombre des églises analogues qui existent 
en Allemagne et l'absence d'aucune autre église 
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picarde d'un plan identique, tandis que le plan de 
Dommartin se trouve encore presque sans modifi- 
cation dans Téglise des Saints- Apôtres à Cologne, 
construite entre Tan 1020 et Tan 1035. 

Après cette monographie étendue de Téglise de 
Dommartin, Fauteur n'a plus que peu de chose à 
nous dire sur les autres abbayes de l'ancien diocèse 
d'Amiens qui appartiennent à l'époque objet de 
son étude. Les ruines même de ces antiques monas- 
tères ont péri. De Saint-Josse-au-Bois, berceau de 
Dommartin, une pierre tombale, retrouvée il y a 
une vingtaine d'années, et placée aujourd'hui dans 
l'église de Tortefontaine, est le seul monument 
qui subsiste. Deux colonnes, encastrées dans une 
construction du XVIIP siècle, sont la modeste 
épave échappée à la destruction de Saint- André- 
au-Bois. L'abbaye de Saint-Jean-lès- Amiens nous 
a légué quelques chapiteaux mutilés, aujourd'hui 
conservés dans les niches creusées dans la muraille 
qui entoure la cour d'honneur du musée de 
Picardie. Le même musée a aussi recueilli une 
belle cuve baptismale exécutée au milieu du XI P 
siècle, et provenant de l'abbaye de Selincourt. 

L'Ordre de Citeaux possédait dans le diocèse 
d'Amiens, une abbaye qui, de Balances, fut trans- 
férée à Valloires vers le milieu du XI P siècle. 
Rebâti au XlIP, puis au XVIIP siècle, ce monas- 
tère est encore à peu près dans l'état où l'a laissé 
sa dernière reconstruction, mais de ces temps 
primitifs il n'a conservé presqu'aucun débris, à 
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Texception de quelques petits chapiteaux provenant 
d'un cloître ou d'un triforium. 

Une simple mention suffisait donc pour cons- 
tater Texistence de ces fragments, et c'est sur 
cette mention que le mémoire se termine brus- 
quement, en trompant l'attente du lecteur, qui 
s'attendait à une conclusion résumant l'ensemble 
de l'ouvrage, et qui, en tournant la page est 
désagréablement surpris de ne trouver qu'une 
table très incomplète, n'indiquant ni l'ordre des 
matières, ni la division des chapitres ; cet appen- 
dice, en apparence si modeste, en réalité si 
important, de tout travail sérieux auquel il donne 
sa valeur complète en lui servant de clef, est 
entièrement à faire. 

Au surplus, l'ensemble du mémoire que nous 
avons essayé de vous faire connaître, réclame une 
révision sévère et attentive. Pressé probablement 
par le temps fixé pour la clôture du Concours, 
l'auteur n'a pas eu le loisir de revoir son travail 
qui manque un peu d'ensemble et d'unité. On 
remarque en bien des endroits des lacunes singu- 
lières ; des chiffres indicateurs de dates ou de 
dimensions sont absents sur plus d'une page, et 
leur place est restée en blanc. Nous trouvons même 
des phrases incomplètes et inintelligibles. Le style 
se ressent de la précipitation d'une composition 
hâtive ; des expressions incorrectes, des néologis- 
mes bizarres, qui parfois sont en désaccord avec 
les règles de la grammaire, ont échappé à la 
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plume de l'écrivain. On peut anssi reprocher à 
Fauteur une concision exagérée qui nuit parfois à 
la clarté. Les expressions sévères employées pour 
qualifier certaines restaurations modernes ou 
quelques modifications prises alors pour des em- 
bellissements et apportées au XVIP et au XVIIP 
siècle aux monuments du moyen-âge ne sont pas 
toujours empreintes de la modération qui convient 
à un travail aussi sérieux que celui auquel nous 
avons à faire : un mémoire archéologique ne doit 
pas être 1 écho du langage parfois violent de la 
polémique des journaux contemporains. Les idées 
sont généralement excellentes, mais souvent 
quelque peu dénaturées^ par une tendance regret- 
table à généraliser sans un examen suffisamment 
approfondi. 

Nous n'avons que des éloges à donner aux belles 
photographies qui accompagnent le texte et lui 
servent de complément et de commentaire. Ce 
sont ou des reproductions fort bien réussies de 
dessins exécutés par l'auteur du manuscrit et figu- 
rant les plans, coupes ou élévations des monu- 
ments décrits, ou bien des détails d'architecture 
ou d'ornementation. Quelques-unes, d'un aspect 
très pittoresque représentent d'après nature les 
édifices intacts ou à demi ruinés qui subsistent 
encore. 

Ma tâche est terminée. Messieurs ; l'analyse 
que vous venez d'entendre, tout imparfaite qu'elle 
soit, vous permet d'avoir une idée du mémoire 
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soumis à Tappréciation de la Commission. Les 
quelques réserves que celle-ci a cru devoir faire 
ne rempôchent pas de tenir en haute estime le 
travail présenté cette année au Concours d'Ar- 
chéologie. Si parfois vous avez pu trouver que 
nous nous montrons sévères, c'est que la valeur 
intrinsèque de Touvrage dont vous nous aviez 
chargé de vous rendre compte ne nous permettait 
pas de fermer les yeux sur quelques légères imper- 
fections, qu'il sera facile de faire disparaître, afin 
qu'aucune tache ne dépare la beauté de l'ensemble. 
Mais nous le disons hardiment : ce serait un bon- 
heur pour la Société d'avoir souvent à couronner 
des études de cette importance, aussi conscien- 
cieusement faites, aussi bien conduite», aussi 
intéressantes et aussi instructives. C'est pourquoi, 
Messieurs, au nom de la Commission, nous avons 
l'honneur de vous proposer d'accorder le prix 
Le Dieu à l'auteur du manuscrit intitulé : Etude 
sur [^architecture monastique du XIP siècle dans 
l'anùien diocèse d* Amiens. 
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UN PLAN 

De la Cathédrale d'Amiens vers 1460. 

CommuDication de M. le Comte de Màrst, 

Membre titulaire non résidant, Président de la Société 

Française d'Archéologie, 



11 existe aux Archives de TEtat à Mons deux 
plans ou patrons d'églises, dont Tun porte la date 
1448, (1) et qui ont toujours passé pour les 
projets de l'église de Sainte Waudru à Mons, 
projets dus à Michel de Rains, maître maçon de 
la ville de Valenciennes. 

C'est sous cette désignation notamment qu'ils 
ont figuré en 1883 à l'exposition organisée à 
Bruxelles par la Société centrale d'Architecture et 
qu'ils sont portés au catalogue sous les n**' 193 
et 194. 

Une note de M. Léopold Devillers, archiviste de 
l'Etat, annonçait en ces termes leur origine. 

« Ces plans ont été dessinés par Michel de Rains, 
maître maçon de la ville de Valenciennes, ainsi 
qu'on le voit par le passage suivant du compte de 

(1) Us figurent sous les n<>s 408 et 409 dans l'inventaire des 
Archives. Le n» 409 serait le plan.de la Cathédrale d'Amiens. 

Le Catalogue de l'Exposition de 1883 indique la date de 1448, 
M. J. Hubert donne celle de 1449 dans la lettre que nous citons. 
Du reste le plan daté ne serait pas celui d'Amiens. 
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février 1448 (v. s.) à la Saint Remy 1449. A maistre 
Michiel de Rains pour avoir mis et compasset en 
parchemin ij patrons de la manière del ouvrage 
qu'il appartenra à faire seloncq son advis, sour le 
plache de la Trésorerie, et cœr, a esté^'payet ij 
guiljarmus de... iiij livres tournois ». 

Il est probable que les patrons de Michel de 
Rains conserveraient encore et pour longtemps 
leur attribution, si M. J. Hubert, architecte, chargé 
de la restauration de Téglise de Sainte Waudru, 
n'avait pris soin de les examiner et de les comparer 
à divers autres plans et à Tédifice actuel.' Or, de 
cet examen, M. J. Hubert est arrivé à conclure, 
dans un mémoire lu successivement à la Société 
centrale d'Architecture de Belgique et à la Société 
d'Archéologie de Bruxelles, que ni l'un ni l'autre 
de ces plans n'avait pu servir à la reconstruction de 
Sainte Waudru et que l'un d'eux n'était même 
qu'un plan de la cathédrale d'Amiens. 

Nous n'avons pas à rappeler les points sur 
lesquels s'appuie M. J. Hubert, dont le mémoire 
n'est pas encore imprimé, mais paraîtra bientôt 
dans \ Emulation^ organe de la Société centrale 
d'Architecture de Belgique (1). Les plans dont il 
annonce la publication prochaine dans le même 
recueil aideront à résoudre la question. 

Tout ce que nous avons désiré, c'est de faire 
connaître à nos confrères de la Société des Anti- 

(1) Et aussi dans les Annales de la Société d'ArchéologieMe 
Bruxelles. 
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quaireft de' Picardie un document qui peut offrir 
un intérêt sérieux pour l'histoire de la Cathédrale 
d'Amiens ; aussi remercions -nous vivement 
M. J. Hubert, d'avoir bien voulu nous envoyer le 
numéro du Journal le Hainaut^ du 10 novembre 
1889, qui renferme une lettre sur sa communication, 
que nous ne connaissions encore que par une note 
insérée en septembre dans Y Étoile Belge {n'' An i^). 
Nous devons ajouter que M. Devillers n*accepte 
pas les conclusions de M. J. Hubert, mais nous 
ignorons sur quel point. 



OUVRAGES REÇUS 

Pendant le 4""® trimestre de 1889 



I. Ministère de l'Instruction publique. 

\o Bulletin des bibliothèques et des archives. Année 1889, 
no 1. — 2° Archives des missions scientifiques et littéraires, 
3* série. Tome xv. — 3** Bulletin de la Société de géographie. 
l«r trimestre 18S9. — 4<* Bulletin historique et philologique du 
Comité des travaux historiques et scientifiques. 1889. no* 1 et 2. 
— 5** Journal des savants. Septembre 1889. Octobre 1889. — 
6** Revue historique. 14® année. Tome xli. Novembre et 
Décembre 1889. — 7® Société de géographie. Bulletin. 7« série. 
Tome X. 2« semestre 1889. — 9** Société de géographie. Compte- 
rendu des séances de la commission centrale. Séance du 22 
novembre 1889. — 10** Catalogue général des manuscrits des 
bibliothèques de. France. Bibliothèque de l'Arsenal, 4 volumes. 



— Bibliothèque Mazarine, 2 volumes. — r Bibliothèques des 
départements, 11 volumei. — 11° Catalogue des manuscrits 
grecs. — 12^ Catalogue général des manuscrits conservés dans 
lès dépots d'archives départementales, communales et hospita- 
lières. — 13° L'Institut de France. Lois, statuts et règlements 
concernant les anciennes Académies et l'Institut de 1653 à 1889. 
Collection publiée par M. Léon Aucoc. — 14o Revue des Etudes 
Grecques. Tome ii, n° 7. Juillet-Septembre 1889. — 15*» Docu- 
ments inédits, lettres de Mazarin. Tome v, publiées par M. 
Chéruel. 
II. Les Auteurs. 

1° Wailly-lez-Arras, notice historique, religieuse et statis- 
tique par l'abbé Fromentin, curé de Fressin. Brochure de 
l'Imprimerie Salésienne. Lille. 1889. — 2° Les v<nriation5 des 
limites du Ponthieu et de l'Artois au xnx^ siècle, par le comte 
de Brandt de Galametz. Brochure in 8**. Imprimerie Paillart. 
Abbeville. 1889. — 3° Esquisse descriptive des monuments 
historiques dans l'Oise, (avec planches) par l'abbé Pihan, 
chanoine titulaire, secrétaire-général de l'évêché de Beauvais. 
Volume in-8°. Imprimerie D. Père. Beauvais. 1889. — 4» Les 
crânes de Caustadt, de Néanderthal et de l'Olmo, par E. d'Acy. 
Brochure in-8°. Paris. 1889. Bureaux des Annales de philoso- 
phie chrétienne. — 5° La charte de commune de la ville 
d'Encre (Albert). Texte et traduction par H. Daussy avec la 
collaboration de M. Devauchelle. — 6° Mouvement communal 
à Airaines, par l'abbé A. Marchand, curé d'Airaines. Brochure 
in-8°. Imprimerie du Cabinet historique. Abbeville. 1889. — 
7° La Picardie, Saint-Quentin en Vermandois, par Charles 
Desmaze. Pari», Ernest Leroux, éditeur, rue Bonaparte. 1882. — 
8° Villers-sous-Ailly, par le président de Roquemont. Volume 
in-8°. Imprimerie Amiénoise. Douillet. 1889. — 9° Onyx cameo 
bearing the head of médusa, par sir John Evans, président de 
)a Société des antiquaires de Londres. — 10° Anniversary adress 
to the numismatic Society of London, par sir John Evans. — 
11° Adress of John Evans, esq. président of the Society of 
antiquaries of London. — 12° On a milltary décoration relating 
to the Roman conquest of Britain, par ^ir John Evans. — 
18° Conférence sur l'enseignement professionnel en France 
depuis 17i89 par Charles Lucas, architecte, membre corres- 
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pondant de la Société des Antiquaires de Picardie. — 14° Les 
rues et enseignes d'Amiens, première et deuxième enceintes, par 
M. Dubois, membre de la Société des antiquaires de Picardie. 
— 15' Proverbes et dictons picards, par M. Dubois, membre 
de la Société des antiquaires de Picardie. — 16® Notice sur 
un manuscrit d'Abbeville, attribué au xi* siècle, par A. Van 
Robais. 

III. Sociétés correspondantes. 

1® L'agronome praticien de l'arrondissement de Compiè|^nç. 
Tome X. n~ 7, 8, 9 et 10. 1889. — 2*> Société d'agriculture, 
histoire naturelle et arts utiles de Lyon. 5« série. Tome x. 6* 
série. Tome i. — 3® Académie de Lyon, classe des lettres, 
mémoires. Tomes xxiv, xxv et xxvi ; classe des sciences, Tome 
XXIX. — Revue Savoisienne, publication de la Société Florimon- 
tane. Septembre, Octobre. 1889. — 5** Comité d'histoire Vos- 
gienne. Documents inédits publiés par Chapellier, Chevreux 
et Gley. Tome ix 1889. — 6® Bulletin de la Société départe- 
mentale d'archéologie et de statistique de la Drôme. 91* livrai- 
son. — 7° Société historique, littéraire, artistique et scientifi- 
que du Cher. Mémoires. 4'* série. Tome v. — Société académi- 
que d'agriculture, belles-lettres, sciences et arts de Poitiers. 
Bulletin, n«» 298, 299 et 300.— 9<» Bulletin de la Société des 
Antiquaires de l'Ouest, 2« et 3» trimestres. 1889. — 10° 
Bulletin de la Société archéologique et historique de l'Orléanais, 
Tome IX, n*> 138.— 11° Bulletin de la Société libre d'Emulation 
de Seine-Inférieure. 1888-1889. 2« partie. — 12° Bulletin- 
Journal de la Société centrale d'agriculture, d'horticulture et 
d'acclimatation des Alpes-Maritimes. 29« année, n°" 9 et 10. 
1889. — 13° Académie d'Hippone. Bulletin n° 29. Fascicules 1 à 
4. — Société des Antiquaires de la Morinie. Bulletin historique^ 
Nouvelle série. 151® livraison. — 15° Comice agricole d'Abbe- 
ville. 48« année. n°* 10 et 11. — 16® Société d'Emulation des 
Vosges. Annales. 1889. lxv année. — 17° Mémoires de l'Aca- 
démie d'Arras. 2« série. Tome xx. — 18° Société de statistique 
sciences, lettres et arts des Deux-Sèvres. Mémoires. 3« série. 
Tome IV. Bulletin. 1889. n°« 7-9. — 19° Société Dunoise. Bulle- 
tin n° 82. — 20° Mémoires de la Société d'Emulation de Rou- 
baix. 2° série. Tome m. — 21° Société des sciences naturelles 
et archéologiques de la Creuse. Mémoires, 2« série. Tome ii, 
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3® Bulletin. — 22® Mémoires de la Société Philomatique < de 
Verdun. Tome xi. — 23° Comité archéologique et historique 
de Noyon. Comptes-rendus et mémoires. Tome vi, vu et viii. 

— 24° Commission des antiquités de la Seipe-Inférieure. Tome 
VIII. !»■• livraison. — 25° Bibliothèque de l'Ecole des Chartes. 
L.4«et5e livraisons. — 26° Société d'Etudes scientifiques et 
archéologiques de la ville de Draguignan. Bulletin. Tome xvi. 
27° Société archéologique de Tourraine. Bulletin. Tome viii. 
1" et 2« trimestres de 1889. — 28° Bulletin d'histoire ecclésias- 
tique et d'archéologie religieuse des diocèses de Valence, de 
Gap, de Grenoble et de Viviers, ix« volume. — 29° Revue de 
Saintonge et d'Aunis. Bulletin de la Société des archives histo- 
riques. Tome IX. 6« livraison. — 30° Commission départemen- 
tale des monuments historiques du Pas-de-Calais, Tome i. l""® 
livraison. Bulletin. Tome i. l'® livraison. — ' 31° Commission 
des antiquités départementales du Pas-de-Calais, statistique 
monumentale. Tome m. 8® et 9« livraisons. Epigraphie du 
département du Pas-de-Calais. Tome ii. l®"" fascicule» — 
32° Mémoires de la Société d'Emulation de Cambrai. Tome xliv. 

— 33° Société d'agriculture, de commerce et d'industrie du 
Var. Août, Septembre et Octobre 1889. Bulletin, Tome ix. — 
34° Société historique et archéologique du Périgord. Bulletin. 
Tome XVI. 5« livraison. — 35° Société archéologique de la 
Corrèze. Tome xi. 3« livraison. — 36° Bulletin des sciences 
historiques et naturelles de l'Yonne. Tome xliii. 

IV. Sociétés étrangères. 

1° Memorie délia Regia Accademia di scienze, lettere ed arti 
in Modena^ série ii, volume vi. — 2° Revue Belge de numisma- 
tique. 45® année. 4« livraison. — 3° Verein fur Thûringische 
Geschite und Alterthumskunde : neue folge, schester band, 
heft 3 und 4. Thûringische Geschichtsquellen. neue folge, 
vierter band. Urkumdenbach des Klosterz Paulinzelle — Erstes 
heft. 1068-1314. Namens des Vereins fur Thûringische Geschi- 
chte und Alterthumskunde herausgegeben von Ernst Anemûller. 

— 4° Quartalblatter historischen vereins fur das Grossherzo- 
gtum Hessen-Darmstadt. 1888. 1.2. 3. 4. — 5° W^ûrttembergische 
vierteljahrshefte fur landesgeschichte. Jahrgang xii. Heft i. — 
6° Atti délia Reale Accademia dei Lincei. Rendiconti, volume 
V» Fascicoli 1°, 2°, 3o, 4°, ed 5°. ii semestre. — 7° Gand. Mes- 
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sager des seiences historiques. 1889. 3« livraison. — 8* Acadé- 
mie Royale des sciences d'Amsterdam : Yerhandelingen, afdee- 
ling Letterkunde, xviii. — Yerslagen en mededeelîngen, afdee- 
ling hetterkuude, y. laarboeck. 1888. Prijvers Adam et Christus. 

— Historischen Verein fur Steiermarch. xxxvii. Heft. Graz. 1889. 

— 10^ Archiv des historischen Yereins des Kantons Bern. 
XII Band. Drittes heft. — 11° Zeistschritft des historischen 
Vereins fur Niedersachsen. Jahrgang. 1889. 

Y. Publications périodiques. 

1° Le Dimanche, semaine religieuse du diocèse d'Amiens, 
sous la direction de M. le chanoine Yitasse, n^ 953 à 964. — 
2<^ Gazette Médicale de Picardie, publiée par la Société médi- 
cale d'Amiens. 
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ANNEE 1890. — !•' Trimestre. 



Séance ordinaire du ik janvier. 

Présidence de M' Durand, Président. 

Sont présents : MM. Boudon, de Galonné, 
Crampon, Dubois, Durand, Duvette, de Guyen- 
court. Janvier, Josse, Leleu, Poujol de Fréchen- 
court, de Roquemont, Roux et Soyer. 

MM. Antoine, Darsy et Pinsard se font excuser. 

Le secrétaire perpétuel dépouille la correspon- 
dance. 

— M. Desmaze, ancien Gonseiller à la Gour 
d'appel de Paris, membre non résidant depuis 
1865, auteur de nombreux ouvrages historiques, 
est nommé, sur sa demande, membre correspon- 
dant. 

— M. le Préfet de la Somme réclame un certain 
nombre de pièces, afin de pouvoir remplir les for- 
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malités nécessaires pour autoriser la Société à 
accepter le legs de M. Lefebvre, d'Abbeville. 

— Le ministère de l'Instruction publique et des 
Beaux-arts adresse à la Société une circulaire an- 
nonçant la XIV® session des Sociétés des Beaux-arts 
des départements. 

Il donne avis de la prochaine expédition des 
ouvrages envoyés par la Compagnie à l'Exposition 
Universelle. 

— M. Houzel, notaire à Hesdin, prévient la 
Société qu'il est autorisé à lui céder pour la somme 
de 600 francs, les sculptures choisies à Dommar- 
tin par la commission des recherches. — Le Prési- 
dent est autorisé à traiter pour ce prix. 

— M. l'abbé de Cagny informe la Société que 
ses démarches faites en vue d'acquérir pour le 
musée une tapisserie à l'aiguille, n'ont point 
abouti. 

— M. Norbert Boulanger remercie la Société de 
son admission comme membre non résidant. 

— MM. Durand, Desmazes et Dancoisne offrent 
des ouvrages pour la bibliothèque. 

— M. Boudon dépose sur le bureau la photo- 
graphie d'une charte des archives hospitalières 
d'Amiens, dont il a parlé dans son discours de 
réception. Il résulte de cette pièce authentique 
que le nom du mayeur d'Amiens à cette époque est 
Boinnavel et non pas Bournavel^ comme on l'a 
parfois écrit. 

— Des remerciements sont votés aux donateurs. 



— M. le Secrétaire-perpétuel présente une pla* 
que de cuivre finement repoussée au marteau, 
achetée pour le musée par la Commission des re- 
cherches. Cet objet, qui semble dater du xviii* 
siècle, représente les armoiries de la famille Morel, 
dont les différentes branches possédaient les sei- 
gneuries de Cresmery, Foucaucourt, Bécordel, 
Boncourt, etc. Cet écusson est conforme à celui 
qui est sculpté à la voûte de l'église Saint-Jean, à 
Péronne, en mémoire de Philippe Morel, seigneur 
de Cresmery, mayeur de cette ville en 1508. Phi^ 
lippe Morel, ayant sauvé Charles VIII à la bataille 
de Fornoue, obtint en récompense le droit d'ajou- 
ter une fleur de lys d'or à ses armes primitives. 

— M. Pinsard dépose sur le bureau quelques 
photographies de Téglise Saint- Rémi, actuellement 
en démolition. 

— Le Secrétaire-perpétuel annonce que les nu- 
méros 2 et 3 du bulletin, et le 4® fascicule de Tal- 
bum sont prêts à être distribués ; sur sa demande, 
il est décidé que désormais toutes les publications 
de la Société seront conservées en double exem- 
plaire dans les archives. 

L'ordre du jour appelle Tinstallation du Bureau 
pour Tannée 1890. 

— M. Durand, réélu président, prononce le dis- 
cours suivant : 

Messieurs, 

Il y a un an à pareil jour, en prenant possession 
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de ces fonctions que vous avez bien voulu me con- 
fier, je ne vous apportais que ma bonne volonté, 
mais en même temps je vous promettais qu'elle ne 
ferait pas défaut à la Société. L'honneur insigne 
que vous venez de me faire, et dont j'ai été profon- 
dément touché, m'est la preuve la plus certaine 
que je n'ai pas failli à nyi promesse. Aussi bien 
avez vous singulièrement facilité ma tâche, les an- 
ciens par leurs conseils et leur expérience, les 
jeunes, par leur activité infatigable; tous, par une 
bienveillance dont je ne saurais trop vous remercier. 
Messieurs, par un esprit de cordialité et de bonne 
entente dont notre société a le droit d'être fière, 
parcequ'elle n'a qu'un seul but, l'intérêt de la 
science et de notre histoire locale. 

J'ai le droit de dire qu'à ce point de vue, l'année 
qui vient de s'écouler n'a pas été stérile : la pa- 
tiente et laborieuse préparation du Cartulaire du 
chapitre de la cathédrale se poursuit avec un 
soin qui nous est un sûr garant de l'exactitude 
avec laquelle ce précieux recueil de documents 
sera publié. En attendant, la série de nos mémoi- 
res in-4'* se continue par l'impression de V Histoire 
de r abbaye de Saint-Acheul^ fruit des longues et 
patientes recherches, de l'érudition et de la criti- 
que sévère de notre collègue M. Roux. Notre 
album, qui fait la juste admiration du monde sa- 
vant et artistique, s'est enrichi de deux nouveaux 
fascicules, enfin nous avons livré à la publicité le 
tome trentième de nos mémoires in-S"*, qui contient 
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le compte-rendu de notre congrès de i886, et 
toutes les savantes communications qui y ont été 
lues. Quant aux nombreux et intéressants opuscu- 
les qui remplissent le bulletin, Ténumération en 
serait trop longue. 

Je puis dès à présent vous annoncer Theureuse 
issue de nos négociations pour sauver quelques 
chapiteaux et une pierre tombale de l'église de 
Dommartin, bien faibles épaves d'un édifice qui 
était certainement un des plus beaux de notre pro- 
vince, et qui, s'il était encore debout, compterait 
parmi les plus célèbres de France. Que MM. Pin- 
sard, de Guy encourt et Poujol de Fréchencourt 
me permettent de mentionner tout particulière- 
ment le zèle qu'ils ont mis à entreprendre plusieurs 
fois un voyage pénible et difficile, et dans la mau- 
vaise saison, et de ne s'être jamais rebutés dans la 
plus ingrate des missions. 

Je viens déparier de M. Pinsard, notre vice- 
président sortant : sa science, son expérience d'an- 
cien membre, et surtout son dévouement sans 
borne à tout ce qui tient à notre Société, et qui 
sont connus de tous, m'ont été d'un grand secours 
et je l'en remercie bien sincèrement. 

Vous lui avez donné pour digne successeur en 
la personne de M. Janvier, un homme à qui la So- 
ciété n'est pas moins redevable et qui, depuis nom- 
bre d'années, lui rend d'éminents services, en 
même temps qu'il lui fait honneur par son savoir 
et ses travaux. 
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Je suis heureux de retrouver ici la plus grande 
partie du bureau qui m'avait si bien secondé lan 
dernier. M. Poujol de Fréchencourt s'est mis vite 
au courant des fonctions lourdes et compliquées 
de la charge de secrétaire-perpétuel, et a rendu 
insensible le trouble inévitable dans deux change- 
ments successifs de titulaires. 

Par son habileté à gérer les finances de la So- 
ciété et à défendre ses intérêts matériels, M. Bu- 
vette, notre trésorier, dont l'éloge n'est plus à 
faire, l'a mis en état à faire face aux nombreux 
sacrifices qu'elle s'impose pour le bien de la science. 

Enfin la Société n'a cru pouvoir mieux recon- 
naître les inappréciables services que lui a rendus 
et que lui rend tous les jours M. de Guy encourt, 
que de le maintenir encore pour cette année, dans 
les fonctions de secrétaire annuel. Indépendam- 
ment de la rédaction des procès verbaux des séan- 
ces, M. de Guyencourt a entrepris la réorganisation 
de notre bibliothèque, travail déjà considérablement 
avancé. En l'adjoignant à titre de bibliothécaire , 
au secrétaire perpétuel, vous n'avez donc fait que 
consacrer officiellement un fait accompli depuis 
longtemps. 

Permettez moi à ce sujet d'attirer votre atten- 
tion sur ce point important. Notre bibliothèque 
ne s'est Jusqu'à présent augmentée que de l'échan- 
ge avec les autres sociétés, et des dons qui lui sont 
faits. Ne pensez-vous pas qu'il serait tout au moins 
utile, à l'instar de beaucoup d'autres sociétés, de 
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nous créer une bibliothèque aussi complète que 
possible d'archéologie et d'histoire. J y voudrais 
voir figurer toute la bibliographie historique de 
notre province, avec les principaux ouvrages gé- 
néraux, les principales revues, les principales nou- 
veautés nécessaires à qui veut étudier sérieusement 
une partie quelconque des sciences historiques, et 
se tenir au courant des découvertes qui sont faites. 

La bibliothèque de la ville, obligée de faire face 
à de nombreux besoins, dans des ordres d'idées 
très différents, ne peut consacrera l'histoire qu'une 
faible partie de son budget. Je crois donc qu'en 
créant à Amiens une bibliothèque historique bien 
montée, mise largement mais avec ordre, à la dis- 
position des membres de la Société et de tous les 
archéologues sérieux, nous aurions rendu un ser- 
vice signalé à la science. Dans une entreprise de 
ce genre, le difficile est souvent de trouver un 
bibliothécaire qui joigne aux connaissances requi- 
ses des loisirs suffisants. Nous n'avons pas cet 
embarras avec M. de Guyencourt, qui nous a déjà 
donné tant de preuves de son dévouemnt et de son 
érudition. Veuillez donc. Messieurs, réfléchir sur 
ma proposition, et voir si les finances de la Société 
peuvent lui permettre de consacrer quelques cen- 
taines de francs par an à une institution éminem- 
ment utile. 

Je voudrais arrêter ici ces quelques paroles, 
mais il me reste encore un douloureux devoir à 
remplir. L'année 1889 a été particulièrement 
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cruelle pour notre société, elle a perdu trois de 
ses membres les plus distingués : MM. Hesse, Du- 
thoit et Salmon. Puisse l'année 1890 être plus 
clémente, et plût à Dieu que Tan prochain je n'aie 
à évoquer aucun triste souvenir. 

Et maintenant, Messieurs, à l'œuvre et que l'an- 
née qui commence soit féconde comme toutes 
celles qui l'ont précédée. 

Ce discours est vivement applaudi. 

— M. le Président invite M. Janvier a venir 
prendre la place qui lui est réservée. M. le Vice- 
président remercie en quelques mots la Société de 
l'honneur qu'elle lui a fait, et l'assure de son entier 
dévouement. 

La commission d'impression est nommée au 
scrutin secret. 

Le résultat du vote appelle à en faire partie : 
MM. Duhamel, Roux, Crampon, Darsy et Soyez. 
M. le Président adjoint messieurs de Guyencourt, 
Janvier et Pinsard, à cette commission pour s'occu- 
per spécialement de l'Album archéologique. 

— M. le Président désigne pour la commission 
des recherches : MM. Antoine, de Guyencourt, 
Janvier, Pinsard et Roux. 

Les membres de l'ancienne commission de l'An- 
nuaire sont prorogés dans leurs fonctions. 

Sur la demande de M. Boudon, il est décidé que 
le secrétaire-perpétuel adressera la publication de 
la Société à la rédaction de la Revue historique. 

L'ordre du jour appelle l'élection de M. Milvoy. 
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Le vote a lieu au scrutin secret. 

— M. Amédée Milvoy, architecte, ayant réuni la 
majorité des suffrages est proclamé membre titu- 
laire résidant de la Société. 

— M. le baron Xavier de Bonnaultd'Houët, ar- 
chiviste-paléographe, résidant à Hailles (Somme), 
présenté dans Tune des dernières séances, est élu 
membre titulaire non résidant. 

— M. Janvier, annonce que dans une prochaine 
séance il entretiendra la Compagnie d'un projet de 
modification à Tarticle du règlement ayant trait au 
vote pour les élections. Notre collègue proposera 
d'autoriser les membres absents à voter par lettre. 

— M. le Trésorier fait un rapport verbal sur la 
gestion des finances de la Société pendant Tannée 
1889. 

— M. le Président, désigne MM. Boudon, de 
Galonné et Leleu comme membres de la Commis- 
sion des finances. Ils voudront bien examiner les 
comptes de Tannée 1889, établir le budget de 
1890, et présenter à la Société dans sa ^prochaine 
réunion un rapport sur ces deux objets. 

— La Société décide, sur la proposition de 
MM. de Calonne, Roux et Crampon, que la com- 
mission des finances inscrira sur le prochain bud- 
get une somme de 400 fr. destinée à Tacquisition 
d'ouvrages pour la bibliothèque. 

Les volumes reçus depuis la dernière réunion 
ont été inscrits sous les n"^ 19923 à 19980. 
La séance est levée à 9 heures. 



L 
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Séance ordinaire du II février 1890. 

Présidence de M. Durand, Président. 

Sont présents : MM. Boudon, de Galonné, Cram- 
pon, Darsy, Dubois, Duhamel, Durand, Duvette, 
de Guyencourt, Janvier, Milvoy, Oudin, Poujol 
de Fréchencourt et Roux. 

MM. Galet et l'abbé Marie, membres non rési- 
dants, assistent à la séance. 

MM. Antoine et de Roquemont se font excuser. 

Le Secrétaire-perpétuel dépouille la correspon- 
dance . 

— M. le comte de Marsy offre pour la bibliothè- 
que de la Société, un opuscule sur la fausse Jeanne 
d'Arc. 

— M. Rendu envoie une Notice sur le fort du 
Tronquoy (Oise). Des remerciements sont votés 
aux donateurs. 

— M. Milvoy, remercie la Société d'avoir bien 
voulu l'admettre parmi ses membres titulaires rési- 
dants. 

— M. Desmaze, adresse ses remerciements à 
notre Compagnie qui lui a décerné le titre de cor- 
respondant. 

— Leministèrede l'Instruction publique annonce 
renvoi d'ouvrages provenant d'Autriche, d'Italie 
et des Etats-Unis. 

— La Société Industrielle d'Amiens adresse le 
programme de ses concours pour 1890. 
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— Le Secrétaire-perpétuel signale à Tattention 
de ses collègues le dernfer bulletin de la Société 
des Antiquaires de la Morinie, dans lequel il est 
question de plusieurs biens ayant appartenu à 
Tabbaye de Saint-Riquier, et le volume des mé- 
moires de la Société Liégeoise qui contient un cer- 
tain nombre de pièces en patois Wallon. 

— M.Poujolde Fréchencourt donne ensuite quel- 
ques renseignements sommaires sur les monnaies 
contenues dans le médaillier légué par M. Hesse. 

Sur sa demande, la Société décide qu'une com- 
mission sera chargée de faire un rapport sur ces 
monnaies et médailles, et d'en dresser le catalo- 
gue. M. le Président désigne pour ce travail MM. de 
Galonné et Leleu. 

— M. le Président signale, dans le catalogue de 
la vente Henneguier, plusieurs ouvrages qui inté- 
ressent la Société, entre autres la Vie manuscrite 
de Saint'Josse , Il demande s'il n'y aurait pas lieu 
de prier un de nos collègues de se rendre à Haze- 
brouck pour assister à cette vente. La Société 
accueille favorablement cette proposition. Elle 
vote à cet effet une somme de cinq cents francs, à 
prendre soit sur la rente Beauvillé, soit sur le cré- 
dit affecté à la bibliothèque, selon les acquisitions 
qui seront faites. M. de Galonné accepte la mission 
qui lui est proposée, il agira au mieux des intérêts 
de la Société. 

— M. Boudon, donne lecture du rapport de la 
Commission des finances. 
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La Société en adopte les conclusions et vote : 

1"* L'approbation des comptes de l'exercice 1889. 

2** Des remerciements à M. Duvette, trésorier. 

2" L'adoption du budget pour 1890. 

— M. le Trésorier, fait observer que, par suite 
du nombre inusité de séances extraordinaires tenues 
cette année, un fait anormal se présente pour la 
première fois depuis la fondation de la Société. 
Quelques uns de nos collègues ayant assisté à cha- 
cune de ces réunions se trouvent non seulement 
libérés de toute dette, mais créanciers de la So- 
ciété, s'ils reçoivent les jetons auxquels ils sem- 
blent avoir droit. Après une légère discussion sur 
cet incident, la Société décide que la question sera 
portée à l'ordre du jour de la prochaine séance. 

M. de Guvencourt donne lecture d'une note de 
M. Pouv sur le manuscrit de Morvilliers, dédié à 
la ville d'Amiens et intitulé de Ethicâ polithicâ, 
et economicâ. 

Les ouvrages reçus depuis la dernière séance 
ont été inscrits sous les n*** 19981 à 20028. 

La séance est levée à 8 h. 3/4. 



Séance ordinaire du ii mars 1890 - 

Présidence de M. Duiul>'d, président. 

Sont présents : MM. Antoine, Boudon, de Ga- 
lonné, Crampon, Darsy, Dubois, Durand, Duvette, 
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Guerlin, de Guy encourt, Leleu, Oudin, Poujol de 
Fréchencourt, de Rocquemont, Roux et Milvoy. 

M. le commandant Morel, membre non résidant, 
assiste à la séance. 

M. Duhamel se fait excuser. 

— M. le Secrétaire-perpétuel dépouille la corres- 
pondance : 

La famille fait part de la mort de M. Deschamps 
de Pas; secrétaire-général de la Société des anti- 
quaires de la Morinie et Tun des plus anciens mem- 
bres non résidants de notre Compagnie. Il est dé- 
cédé le l'' mars 1890. 

— M. le baron de Bonnault d'Houët, remercie 
la Société d^avoir bien voulu l'admettre en qualité 
de membre non résidant. 

— Le ministère de Flnstruction publiqme adres- 
se des ouvrages provenant de Belgique, et accuse 
réception de Tenvoi de 262 exemplaires des bulle- 
tins de la Société n"* 2 et 3 de 1889. 

— M. Oudin transmet les remerciements de 
M. Papillon, de Vervins, auquel la Société a offert 
les deux derniers volumes de Thistoire de St Ri- 
quier. 

— M. Pinsard annonce que les chapiteaux ache- 
tés à Dommartin sont arrivés en bon état au musée. 

— M . le Président de la Société Industrielle d'A- 
miens remercie notre compagnie du don qu'elle 
lui a fait d'un certain nombre d'échantillons d'an- 
ciennes étoffes de fabrication amiénoise. 

— M. Antoine présente le mémoire des 
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frais d'entretien du tombeau de M. Bouthors. 

— Le Secrétaire-perpétuel signale à l'attention 
de ses collègues une très intéressante étude sur 
la Bastille qui se trouve dans le dernier numéro 
de la Revue historique. 

— M. Guerlin offre à la Société une Notice sur 
l'ancienne e'glise de Saint Firmin à la porte. 

— M. Macqueron fait également hommage à 
notre compagnie d'une brochure intitulée : Deux 
anciens plans d* Ahheville . 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 

— L^ordre du jour appelle la réglementation du 
droit aux jetons de présence. Après une courte 
discussion, il est décidé par un vote, sur l'initiative 
de M. le chanoine Crampon, que quel cpie soit le 
nombre- des réunions de la Société pendant le cours 
de l'année, la somme due pour jetons de présence 
ne devra jamais excéder trente francs. 

La proposition de M. Pouy, émise par lettre, 
tendant à faire accorder des jetons de travail, n'est 
pas adoptée. 

— M. le Président annonce à la Société que les 
chapiteaux de Dommartin, acquis par notre com- 
pagnie après de nombreuses et pénibles démar- 
ches, ont été reçus avec la plus grande satisfac- 
tion par l'administration du musée. Aussi vou- 
drait-elle compléter ce qui a été fait par l'acqui- 
sition de quelques bases de colonnes, et différents 
autres morceaux de sculpture. Sur la demande 
de M. le Président, la Société décide que pour 
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favoriser le projet de radministration du musée, 
elle participera aux frais de la nouvelle acquisi- 
tion. Elle ne fixe point de chiffre et laisse à notre 
collègue M. Oudin, qui doit accompagner à Dom- 
martin M. Tarchitecte du Musée, le soin d'étudier 
dans quelle proportion la Société doit contribuer à 
la dépense qui sera faite. 

M. le baron de Galonné rend compte de sa mis- 
sion à Hazebrouck, donne quelques détails fort 
intéressants sur la vente de la bibliothèque de 
M. Henneguier, et particulièrement sur les achats 
qu'il a faits pour la Société. Il est heureux d'avoir 
pu se rendre possesseur pour notre bibliothèque 
de la Vie manuscrite de Saint Josse, qui nous a 
été vivement disputée par la Bibliothèque nationale. 

— La Société décide que la liste complète des 
ouvrages et brochures acquis à la vente Henne- 
guier sera publiée dans le prochain bulletin, et 
vote des remerciements à M. de Galonné. 

— M. le commandant Morel, donne connaissance 
d'une pièce concernant la seigneurie de Herleville^ 
et offre à la Société d'en laisser prendre copie. 

— M. le chanoine Marie, empêché d'assister à la 
séance, a confié à M. Darsy, qui en fait la lecture, une 
étude sur les écoles de Béthune avant i789. — 
Fondés au xii® siècle par les seigneurs du lieu, ces 
établissements d'abord florissants, perdirent vers 
le XV® siècle une partie de leur éclat. On dût à cette 
époque créer des écoles dominicales pour les en- 
fants. Au XVI® siècle plusieurs communautés reli- 
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gieuses se chargèrent de donner Finstruction. 11 en 
fut de même au xvii* siècle. Parallèlement exis- 
taient des établissements laïques ; de telle sorte 
que l'instruction était largement distribuée aux 
habitants de Béthune, et le nombre des illettrés 
se trouvait très restreint. L'instruction supérieure 
n'était pas négligée, l'échevinage favorisait puis- 
samment les progrès des écoliers, et n'oubliait pas 
d'encourager et d'honorer les maîtres. En 1616 les 
jésuites fondèrent à Béthune un collège qui devint 
bientôt très prospère : successivement supprimé et 
rétabli, il disparut au moment de la révolution pour 
ne plus se relever. 

— M. Dubois fait connaître ce que coûta à la 
ville d'Amiens en 1464 la confection matérielle du 
livre des Esticques politiques et yconomicqiies 
de Philippe de Morvilliers, dont M. Pouy nous a 
entretenu à la dernière séance. 

— M . le Président propose de nommer une com- 
mission chargée des achats de livres pour la biblio- 
thèque. Cette proposition est favorablement ac- 
cueillie. 

— MM. de Galonné, de Guyencourt, Leleu et 
Poujol de Fréchencourt, sont désignés pour for- 
mer cette commission. 

A cause des vacances de Pâques la prochaine 
séance de la Société est fixée au 3* mardi d'avril. 

— MM. Durand, de Galonné et Poujol de Fré- 
ehencourt présentent comme membre titulaire non 
rc^sidant M. Camille Enlart, archiviste paléographe, 
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membre de Técole Française de Rome et lauréat 
de la Société. Conformément au règlement l'élec- 
tion aura lieu dans un mois. 

Les ouvrages reçus depuis la dernière réunion 
ont été inscrits sous les numéros 20029 à 20104. 

La séance est levée à 8 h. 3/4. 



us ET COUTUMES 

DES HABITANTS DE MEIGNEUX AU DÉBUT DU XVIII® SIÈCLE 

Par M. de Guyencoubt. 



Au début du xviii® siècle la terre et le marquisat 
de Meigneux (1), appartenaient à « haute et puis- 
sante dame, Madame Marie Madeleine des Essars, 
dame et marquise de Meigneux, vicomtesse de la 
Fiéville de Bercq (2), baronne de Breqsen (3), dame 
de Collerette (4), Mesnil-Huchon (5), Ghoqueuse, 

(1) Maigneux, Migneux, Migneulx, Canton de Poix (Somme). 

(2) La Fiéville de Bercq doit être la vieille villeà Berck-sur-Mer 
(Pas-de-Calais), par opposition au nom des deux hameaux de la 
Neuville qui sont voisins de Berck. 

(3) Bréxent, canton d'Etaples (Pas-de-Calais). 

(4) Fief sur le territoire de Lignières-Chatelain (Somme). 

(5) Un hameau de Frettemolle et une ferme sur le territoire 
de Marlers portent ce nom, dans le département de la Somme. 
Ces deux endroits sont près de Meigneux, mais on ne sait duquel 
il s'agit ici. V. dict. Top. du Dép. de la Somme. par J. Garnier. 

2 
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Quincampoix,Maresquelle,Trepied,Dom-Leger(l))) 
et d'une bonne demi-douzaine d'autres lieux, 
« veuve de haut et puissant seigneur, Messire Ni- 
colas de Fresnoy, chevallier, seigneur marquis du 
dit Fresnoy, seigneur de Nœuilly, Mesnil-St-Denis, 
etc. etc. Lieutenant pour sa Majesté (2) en la pro- 
vince de Champagne. :d 

Pour exercer les droits qui lui incombaient dans 
sa seigneurie de Meigneux, Madame la marquise 
avait recours à des lieutenants. 

De 1700 à 1708 on en compte trois successive- 
ment. 

C'est d'abord Alexandre Haudoire, qui réside à 
Lignières-Chatelain. Il a succédé à Charles Leroy 
précédé lui-même par François Hesse qui instru- 
mentait avant 1670 (3). 

Haudoire s'intitule ce sieur des Marets et de Fre- 
ty, conseiller du roy, président au grenier à sel 
d'Aumalle, et lieutenant du marquisat de Migneulx 
et dépendances » . On le voit, Alexandre Haudoire 
n'était pas le premier venu bien qu'il fut, au début 
de sa carrière, simple «procureur aux juridictions 

(1) Quincampoix, Oise ; Choqueuse, fief à Marlers; Maresquel 
et Trépied, localités du Pas-de-Calais. Dom-Léger, Somme. 

(2) Le roi Louis XIV. 

(3) Toutes les pièces consultées au cours de ce travail s'éche- 
lo'Kinent entre 1700 et 1709. Une seule, date de 1719. François 
Hesse est cité comme lieutenant de Meigneux avant octobre 
1670, époque de sa mort, dans un acte postérieur à 1 700. De même 
Charles Leroy. Avant François Hesse, N. le Fort et Pierre Plan- 
chon avaient occupé le poste de lieutenant de Meigneux. 
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royales de Grandvilliers et certificateur des criées 
d'icelle ville. » 11 meurt en 1703 et bientôt est 
remplacé par Charles François Houppin, notaire 
royal demeurant à Lignières-Chatelain. Pourtant 
immédiatement après la mort d'Haudoire, dans le 
courant même de Tannée 1703, Nicolas Daire avait 
rempli les fonctions de lieutenant de Meigneux, 
par intérim probablement (1). 

Pour le greffier ordinaire il reste immuable et 
sous la direction des trois officiers précités, Fran- 
çois Dennel (2) continue imperturbablement à 
gratter son papier timbré et à rédiger des actes 
« en son hostel x de Meigneux d'où il était origi- 
naire. Les pièces qui émanaient de lui, étaient 
ensuite contrôlées à Poix. Nous allons les exami- 
ner avec Tespoir de trouver dans ce chaos d'inven- 
taires, de contrats de mariages et d'acquisitions, 
de procès-verbaux, de testaments, d'actes de dona- 
tions et de partages, de baux, de déclarations va- 
riées, d'enquêtes et d'informations, — carie lieute- 
nant de Meigneux cumulait un peu les fonctions 
de notaire avec celles de brigadier de gendarmerie, 
— quelque trait de mœurs, quelque scène pitto- 
resque de la vie champêtre au temps passé, peut- 
être une phrase, une expression typique, un mot 
picard reflétant bien le cachet de son époque, ^t 

(1) Inventaire chez Françoise Halline 30 mai 1703. Meigneux. 

(2) Il avait été précédé dans les fonctions de greffier par Jean 
Lecointe. 
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susceptible par là même de nous intéresser (1). 

On admettra facilement que, sous l'ancien régi- 
me, tout fermier des « dismes » devait être particu- 
lièrement détesté. 

C'était précisément le cas de Jean Lapostolle dit 
Cadet qui en exerçait les fonctions à Meigneux. 

Ne s'avisa-t-il pas aussi, d'entrer un jour, avec 
sa charette, «en queuillant ses redevances,» dans 
un champ couvert « de bled en gavelles » apparte- 
nant aux époux Quennetier, champ situé près du 
bois de Meigneux au lieu dit le Poienvalle. 

Le ménage Quennetier était présent. Aussitôt 
il tombe à bras raccourci sur Lapostolle, dont il 
avait eu à se plaindre antérieurement, et tant à 
eoups de cailloux qu'à coups de « cheville » lui 
fait un très mauvais parti. 

Ceci se passe le 13 août 1702. 

Naturellement Lapostolle porte plainte contre 
ses agresseurs, par devant M. le lieutenant de Mei- 
gneux et, dès le 14 août, on commence à instruire 
la cause par une enquête en règle. 

Charles Callet laboureur à Marlers appelé com- 
me témoin déclare « être mémoratif » de tout ce 
que Ton vient de rapporter. 

Pierre Laloue « pigneur de laine à Lignières » , 
qui « soiait du bled » (2) non loin du lieu de la rixe, 

* (1) Les pièces provenant du greffe de Meigneux qui existent 
encore passèrent à la famille de Mons d'Hédicourt, au moment 
de la vente de la seigbeurie du lieu. 

(2) Soier le bled, couper le blé avec une faucille. 
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fait la même déposition ; mais Jean Rabot et Nor- 
bert Galampoix ont entendu en plus, la qualifica- 
tion ((d'apragé (1) » et autres injures semblables, 
adressées par les Quennetier à leur victime. Le 
chirurgien de Lignières, M. Dargent, a visité les 
blessures de LapostoUe qui sera contraint d'obser- 
ver le repos pendant plusieurs jours ; il est aussi 
bien et dûment constaté que le collecteur des dî- 
mes n'a pas fait tort au blé « parce qu'il étoit soie 
et mis en gavelles (2) » . 

Mais tel n'est pas l'avis des Quennetier qui finis- 
sent par obtenir contre-enquête et seconde visite 
de LapostoUe par les « chérurgiens » d'Aumale et 
(( du bourg de Hornoy » , en la présence toutefois 
de celui de Lignières. 

Qu'advint-il de cette grave affaire ? Ses suites 
demeurent inconnues. Résignons nous donc à pas- 
ser brusquement à un autre sujet. 

La famille Trannel tenait un rang fort modeste 
à (( Migneux » et à Grandvillers. Plusieurs de ses 
membres ne savaient pas même écrire. Du nombre 
était l'un de ses alliés Claude Leroux qui fut con- 
voqué en 1703 pour signer un inventaire (3). Celui- 
ci, en vrai picard qu'il était, se garda bien de per- 
dre une aussi belle occasion de mettre son nom en 
rébus. Il marqua la pièce qui lui fut présentée 
d'une roue grossièrement dessinée. 

(1) Enragé. 

(2) Javelles. 

(3) Inventaire après le décès de Jacques Trannel. 
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En 1700, maistre Louis Trannel fils de Charles 
et de Jeanne Boitte était « sergent garnadier dans 
le régiment de Perse » (1) où on le connaissait 
sous le pseudonyme de La-Rose-le-Picard. 

Les honneurs devaient bientôt venir le trouver. 
Il obtint le grade de lieutenant et perdit du même 
coup son pittoresque nom de guerre (2). 

La fortune se montra plus récalcitrante. 

Une portion de maison et « quatre bettes à lin- 
ne, » voilà tout Tavoir de notre militaire. 

Ces animaux motivèrent un contrat assez origi- 
nal, — un cheuchon (3), comme on dit au village, 
— passé le 7 janvier 1708 entre leur propriétaire 
et Jean Gentien, de Ste-Segrée (4), par devant le 
greffier François Dennel qui servit de « témoing, » 

Trannel livre pour trois ans ses « bettes à lin- 
ne (5) » à Gentien qui s'engage à « bien et deub- 
ment les herbage rs, pâturer et garantir de tout 
péril et accident » autre que la mort naturelle. A 
l'expiration du terme fixé, on partagera le troupeau 
moitié par moitié. Entre temps les « angneaux 



(1) Le régiment du Perche. 

(2) En 1720 Louis Trannel était lieutenant d'une compagnie 
d'invalides en garnison au château de Péronne. 

(3) Voyez « Etudes pour servir à un glossaire étymologique du 
patois picard » par J. B. Jouancoux, V^ Chuchon. 

(4) Canton de Poix (Somme). 

(5) Laine : Les finales en aine s'écrivent souvent par inné à 
Meigneux. Laine Linné, Chaine Chinne, cheraine (baratte) chrin- 
ne, etc. On trouve aussi Une et ligne, mais cette orthographe 
ne devait avoir aucune influence sur la prononciation. 
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maies 7) seront vendus, et avec leur prix on achètera 
« des portières (1)» qui accroitront le fond commun. 
Mais si Trannel vient à mourir avant Tachèvement 
des trois ans, Gentien vendra, après cette période 
révolue, la part qui aurait dû revenir à son associé 
et employera l'argent qui en proviendra, « à faire 
prier Dieu pour le dit bailleur, sans que lui, pre- 
neur, en puisse estre enquetté (2) » . Charles Ter- 
nisien, neveu de Trannel, est cependant chargé de 
faire valoir le troupeau « au plus grand prouffit » 
de son oncle, si celui-ci se trouve simplement em- 
pêché de « revenir de ses campagnes » après Té- 
chéance du terme. 

Comme on l'a constaté, les sentiments religieux 
étaient très vifs à Meigneux, en voici encore d'au- 
tres preuves. 

En exprimant ses dernières volontés le 20 mars 
1704, Charles Boitte, petit charpentier peu favorisé 
de la fortune et complètement illettré, demande 
(( trois services solemnels quand on Teasépulturera 
avec un pareil service au bout de Tan ». 

De son côté, Charlotte Buignet femme de Pierre 
Dennel, déclare par son testament du 1" avril 1702 
qu'elle veut « être ensépulturée et inhumée dans 
l'atre sainte et cimetière de Migneux au lieu et 
place de son mari (3) » . On fera célébrer « trois ser- 
vices solempnels avec vigiles et commendaces » 

(1) Brebis pour la reproduction. 

(2) Inquiété, recherché. 

(3) Qui n'était pas encore mort. 



n 
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le jour de ses funérailles, ce et au bout de Tan, une 
haulte messe avec vigiles et commendaces. Pour 
le regard de son luminaire, il y sera employé une 
livre et demie de cire en treize petits cierges. » 
Elle donne à son mari ce lusufruit du résidu de ses 
biens » parmi lesquels se trouvent des rentes sur 
rhôtel de Ville de Paris, mais celui-ci, sa vie du- 
rant, fera dire une messe tous les ans pour la 
testatrice. 

Charlotte Buignet appartenait a une famille aisée 
de (( sergers(l) » dont l'industrie était très floris- 
sante à Meigneux au xviii® siècle. 

La femme de Jean Varlet, Tun des plus riches 
parmi ces fabricants, met 100 sols dans le bassin 
de la Vierge le jour des obsèques de son mari ; 
elle donne 10 livres au vicaire de Meigneux pour 
la location des objets qui servirent à la cérémonie 
funèbre. Le luminaire qui Téclaira, coûte 4 livres 
4 sols, «ensemble les cierges de Tautel de la vier- 
ge » . Le « cœurcœul » et la croix sont payés 60 sols, 
le sonneur et le magister (2) touchent Tun 30 sols, 
Tautre 50 sols, pour leurs honoraires (3). 

C'est, on le voit, un enterrement villageois de 
toute première classe, mais la confection de la 



(1) Berger, fabricant de serge, sorte d'étoffe de laine. 

(2) En 1702 l'instituteur de Meigneux s'appelait Louis Bou- 
naire. L'Instruction publique était peu développée dans le villa- 
ge au xviii^ siècle, car la plupart des actes sont marqués do 
croix et de signes. 

(3) Inventaire chez deffunt Jean Varlet, 20 novembre 1702. 
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serge semble avoir beaucoup enrichi ses adeptes. 

Les femmes paraissent s y être adonnées au 
moins autant que les hommes ; mais on exerçait 
rarement une seule profession, et la serge ne fai- 
sait point tort à la culture. Chacun avait aussi ses 
fonctions particulières dans la fabrication ; l'un 
tissait, l'autre « pignoit linne (1) » etc. 

On a fréquemment relevé dans les inventaires 
les noms des outils et des matières premières qui 
constituaient le mobilier spécial d'un serger. 

Chez lui on trouve : 

Un verrain (2) à rellaver line avec la cheville de 
fer et le bacquet, prisés ensemble 45 sols (3). 

Un rois (rouet) avec les tournettes servant à 
babiner fiUé (4). Le tout vendu 20 sols. 

De la houppe pignée (5) qui vaut 20 sols la livre. 

De la linne à 5 sols le quarteron (6). 

(1) Acte de Tutelle du 7 juin 1702. François Hesse veuf de 
Marie Boitte a la gérance des biens de son fils, mineur jusqu'à 
vingt ans. Il est obligé de l'entretenir, loger, nourrir, alimenter 
et de lui faire apprendre le «mestier de serger ou pigneur de 
laine. » 

(2) Engin horizontal que l'on fait tourner dans l'eau pour y 
agiter la laine dont il est garni et que l'on veut nettoyer. 

(3) Vente après le décès d'Adrien Planchon, 22 novembre 
1701. A Meîgneux les ventes se faisaient le dimanche « au 
devant la porte de l'église à l'issue des vespres ]&, elles étaient 
annoncées après la messe. 

(4) Babiner fille, dévider du fil sur une bobine. 

(5) Laine peignée (de seconde qualité ?) Inv. de Françoise 
Halline. 

(6) Quarteron, quatrième partie de la livre. Inv. d'Adrien 
Planchon. 
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Du fil tant chinné (1) qu'en flure (2) à 50 sols le 
poids (3). 

De la linne crue (4) à 75 livres le cens (5). 

De la linne pignée à 90 livres le cens (6). 

Du pignon (7) à 60 sols la livre, (8). 

Du fiUé (9) blang, bleu ou roux à 50 sols le 
poids. 

Un ou plusieurs mettiers à faire serge, tout 
atranquillés (10) à 27 livres la pièce (11). 

Des essignoles (12) qui vont toujours par pai- 
res. 

Un bauchet(13) de bois ferré avec les ballanches 
et des poids en fer et en plomb pour peser la linne. 

De la drapée de serge d'Omalle (14) blanche, 

(1) Fil chiné, fil composé de brins de plusieurs couleurs re- 
tordus ensemble. 

(2) En flure ; on trouve aussi <c Enflure » en un seul mot, et 
pris substantivement, a 31ivres d'enflures ». Est-ce du fil cardé, 
ou du fil floche ? 

(3) Poids, quantité variable selon les localités. Inv. de Fran- 
çoise Halline. 

(4) Laine brute. 

(5) Cens — poids de 100 livres. Inv. de Jean Varlet. 

(6) Inv. de Jean Varlet — 20 novembre 1702. 

(7) Déchets de laine. 

(8) Inv. de Varlet. 

(9) Fil de laine. 

(10) Atranquillé — accompagné des accessoires. 

(11) Inv. de Jean Varlet. 

(12) Dévidoirs horizontaux servant à former les échevaux. 

(13) Bauchet — fléau de balance V. Etudes pour servir à un 
glossaire étymologique du patois picard par J. B. Jouancoux, 
Verbo Banque. 

(14) La ville d'Aumale. 
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cordellière (1) ou de toute autre couleur, qui vaut 
un peu moins de 2 livres Tone. 

Et enfin, dans la cour, un engin à mettre serge 
en estât (2). 

On serait en droit de supposer que dans un 
village qui produisait tant de serge, (3) les habi- 
tants étaient les premiers à en faire usage. Certai- 
nement ils utilisaient très largement leurs produits, 
mais pas exclusivement. Les inventaires relatent 
en effet parmi les étoffes qu'on employait la pré- 
sence de serge de Londe (4). Le « bazin », la « fu- 
tenne » et le « coutty » ce rencontrent aussi assez 
fréquemment. 

Puisque le sujet nous y invite, jetons un coup 
d'œil sur les objets servant à la toilette des habi- 
tants de Meigneux, nous sommes certains que rien 
ne nous sera « caché ni lattité (5) » , mais nous 
noterons seulement les choses principales. 

Les dames possèdent toutes un « milloir » et un 
(( pangne ))(6), puis des cotillons bleus ou <( couleur 

(1) Couleur brune pareille à celle de la robe des .religieux 
cordxîliers. 

(2) Inv. de Jean Varlet. 

(3) Toutes les serges fabriquées sur les confins de la Picar- 
die et de la Normandie, étaient connues sous le nom générique 
de serge d'Aumale. 

(4) Londres. — Inv. chez Françoise Halline femme d'Antoine 
Dubois, 30 mai 1703. 

(5) Même sens que le mot caché. — Formule qui se retrouve 
à la fin de tous les inventaires. 

(6) Milloir, pangne, Miroir, peigne. 
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de violette ou encore couleur de cordillère » , des 
boïettes (l) des côtes et des corps (2) rouges, mus- 
qués, bleus, jaunes. Quelquefois les manches sont 
d'une nuance qui n'est pas celle du vêtement ; on 
les fait souvent « blanques » quand le « corps » est 
rouge. On a des « devantiaux » (3) de serge pour 
garantir les habits contre les accidents, et Ton 
conserve tout un assortiment de coiffes, de col- 
lets (4) et de chausses. 

Françoise Halline est propriétaire en 1703 d'un 
vêtement noir complet, ce qui est une véritable 
rareté. Il est estimé 12 livres y compris la (chottoi- 
re (5) » . 

Le linge de corpssecompose, en moyenne, d'une 
dizaine de chemises en toile de chanvre. Générale- 
ment on en a aussi deux ou trois en lin. 

Quant aux mouchoirs ils sont en nombre tout-à- 
fait insuffisant ; bien souvent ces dames n'en pos- 
sèdent qu'un, et l'on se demande avec inquiétude 

(1) Jupon de dessous. V. Gloss. elym. du patois picard par 
Jouancoux, V° bayette. 

(2) Coite et corps, jupe et corsage. 

(3) Devantiau, tablier. 

(4) On dit aussi colliers. 

(5) On relève à Meigneux', au début du xvai^ siècle, les formes 
hattoire, ahoitoires, hottoire, toutes écrites par le greffier Fran- 
çois Dennel qui n'était pas bien fixé sur l'orthographe du mot. 
C'est un voile invariablement noir, que les femmes se mettent 
sur la tête pour aller à l'église et aux enterrements. Son usage 
tend à disparaître, aujourd'hui. La véritable forme du mot est 
ahotoir ou aotoir, V. Jouancoux, loc. cit. à ce dernier mot. 
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comment elles faisaient en cas de rhume de cer- 
veau. 

La (( platine (1) à empesser linge » se rencontre 
de temps en temps, de même que « le bacquet à 
foire buée (2), le fer à retendre (3), le couverché de 
fœure (4) servant à couUer la lessive, le pot à sa- 
vlon verd, et le cuvier avec son plavacher » (5). 

Les bijoux sont en petit nombre et consistent en 
des croix d'argent. Seule Françoise Halline orne 
sa main d'une « bacque » et d'une « alliane » (6). 
Marie Daire peut aussi s'enorgueillir en 1703 d'un 
« collier d'ivoire avec une croix d'argent », le tout 
formant peut-être un chapelet. 

Le sexe fort est moins raffiné dans ses ajuste- 
ments. La « cœuUotte de couire » que Claude Le- 
roy, le riche fermier du domaine de Meigneux, 
portait avant 1702, peut en témoigner. 

(( Quasaques, vestes, hustocors (7), guettes, 
hault-de-chausses, » voici ce que l'on rencontre 
d'ordinaire dans les inventaires. Les hommes choi- 



(1) Vase très plat où l'on mettait l'empois ? 

(2) Buée, lessive. V. Jouancoux loc. cit. \^ Buresse. 

(3) Fer à repasser. 

(4) Proprement : couvercle de paille ; probablement claie de 
paille servant à séparer le linge, de la cendre mise au fond du 
baquet pour ^servir à la lessive.. 

(5) Plavacher, cuvier de petite dimension qu'on plaçait sur le 
sol pour recueillir l'eau de la lessive faite dans un baquet plus 
grand. On appelait parfois ce récipient plat-vaisseau, ce der- 
nier mot indique l'étymologie de notre plavacher. 

(6) Bague, alliane; bague, alliance. 

(7) .Juste-au-corps. 
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sissent des étoffes moins éclatantes que celles 
affectionnées par leurs épouses. C'est souvent pour 
le juste-au-corps a de la serge drapée grise ou de 
cordillière ; » Ces messieurs portent la cravate. 

En i701 Jean Varlet possède « un manchon en 
peau de chien » estimé 30 sols. Celui d'Adrien 
Planchon est vendu après décès à Louis Quevillart 
pour six deniers. 

Bien qu'au xviii® siècle, les élégants des villes 
portassent des manchons (1), on serait en droit de 
supposer que cette mode ne s'introduisit guère 
dans les campagnes où à notre époque, elle est 
absolument repoussée par les hommes. 

Le travail devait suffire amplement pour réchauf- 
fer des mains viriles engourdies par le froid. Du 
reste pouvaient-elles jamais rester inactives ? Eh 
bien ! à Meigneux, c'est surtout dans les garde- 
robes masculines que l'on constate la présence de 
ce petit meuble. On est aussi obligé d'exclure à 
propos de manchon toute idée de gants fourrés ou 
de garnitures en fourrure destinées à border les 
manches des vêtements, car on relève ce mot tou- 
jours écrit au singulier. 

Adrien Planchon qui vient d'être nommé, avait 
aussi (( une ceinture de bœuf ». Après sa mort, en 
1701, elle fut estimée 2 sols et adjugée pour 5 sols 
à Josse Boite. Ses galoches prisées 5 sols ne trou- 
vèrent preneur que pour 4 sols. Claude Leroux les 

(1) Voyez Jouancoux, Loc. cit. V° mancheron. 
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acheta. Son vieux rasoir même qui ne valait que 
1 sol 6 deniers dût subir le feu des enchères. 

En ce qui concerne le linge de corps, on peut 
faire pour celui des hommes, les mêmes observa- 
tions que pour le trousseau des femmes. 

Est-il bien nécessaire, après Tauteur de la vie 
agricole sous Tancien régime (1), de nommer les 
pièces qui composent le mobilier ? Si je le fais c'est 
uniquement pour avoir l'occasion de citer les for- 
mes locales de plusieurs mots picards qui pren- 
dront place dans mon récit, et aussi le prix de 
différents objets. 

A Meigneux, comme partout dans le nord de la 
France, on trouve donc, chez chaque habitant : 
la cramellye (2) (10 sols) et les andiers du foyer 
(10s.) la cherine à batre heure aveq la bateroUe (3) 
(20 s.) une flourière (10s.) (4) une moie (3 lives 10 s.) 
avec le préticoir (5) (3 s.) des gribles (6), des tamis 
de soie et de crin, des bultés à passer farine (7) 
(5 s.), un gris (8), une poille (9) (15 s.), des chaul- 

(1) M. le baron A. de Galonné. % 

(2) Cramelye, cramillye, cramillie^ crémaillère. 

(3) Chrine, baratte ; baterolle, engin avec lequel ou bat le 
lait dans la baratte pour faire le beurre. 

(4) Boite pour conserver la fleur de farine ? par extension, 
boite à sel. 

(5)^oie, huche ; prétichoire^ prettissoir^ pertissoire^ perti- 
choir, petit pétrin, indépendant de la moie. 

(6) Crible. 

(7) Bluteau. 

(8) Gril. 

(9) Poêle. 
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drons d'arain (de 30 à 60 s.), un pot au feu nommé 
marmite, qui est parfois en ferfontif (9 s.), des lou- 
cets (1) (4 s.), des crasés (2), (3 s.) et une scelle (3) 
ferrée pour conserver Teau. 

Autour de la table de bous (4) (30 s.) il y a gé- 
néralement six « chesses(5) » et sur la « pottière » (6) 
s*étalent « des quennes, (7), des buyres de grès, des 
gattes (8), des escuelles, des gomels (9), de lavais- 
selle et des cœuillères d'estaing (10), » pendant que 
dans un coin de Tappartement, sous un « quasier à 
mettre le pain », près du(( lavurier))(H) ou derrière 
le « noirchon » (12) se dissimule la « churquette » 
(1 s.) pour attrapper les souris. 

(1) Loucet, louchety lucete, louche. La lucete est plutôt une 
cuillfr abouche. 

(2) Craséy Cresei^ lampe primitive généralement en fer forgé 
encore en usage dans les environs d'Amiens il y a peu d'années. 

(3) Scelle, seau. 

(4) Bous y bos, bois. On conçoit que les prix indiqués ne se 
rencontrent pas, toujours les mêmes, dans chaque inventaire; 
Ils différent de l'un à l'autre, selon l'état des objets dont ils 
représentent la valeur. 

(5) Chaise. L'orthographe constante que l'on reproduit ici, 
correspond probablement à une prononciation locale du mot 
chaise. 

(6) Etagère où l'on étale la vaisselle au dessus d'une sorte 
de buffet. 

(7) Vase, servant aussi de mesure de capacité pour les liquides. 

(8) Jatte. 

(9) Pot à anses pour contenir la boisson servie sur table ; on 
trouve aussi gomeau. 

(10) L'étain est estimé 8 sols la livre. 

(11) Lavurier, baquet pour relaver la vaisselle. 

(12) Noirchon, bac ou récipient pour mettre les eaux grasses, 



V 
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A la cheminée est parfois suspendu un vieux 
fusil (( monté de canon », ou des pistolets, souve- 
nirs peut-être des campagnes de jadis. 

Les ce licts garnis de paillaces et de traversins 
en coutty relié (1) pleins de plumes » sont abon- 
damment pourvus de draps de chanvre, et même, 
chez les gens très cossus, ce de draps de ling avec 
tour et escouetaine (2) (10 livres) ». Ils sontrecou^» 
verts c( de loudiers (3) (5 s.) ou de quasquelongnes (4) 
verdes ou blanches » . 

Le coffre regorge de linge de ménage. — C'était 
le grand luxe des habitants de Meigneux. — « Ser- 
viettes, nappes, essuettes (5), coupons de toille »; 
le tout habituellement en chanvre, s y rencontrent 
en nombre respectable. 

Notons encore « des mandes (6), un ratoir (7), 



les détritus de toutes sortes, débris de cuisine, ordures, éplu- 
ehures destinés aux porcs. 

(1) Coutil rayé. 

(2) Ne faudrait-il pas lire escourtaine ? En ce cas .l'escour- 
taine serait la courtine j le baldaquin, les rideaux du lit; pour- 
tant il existe un mot eouette qui désigne un matelas de plume». 
Voyez Littré. dict. V. eouette. 

(3)* Couverture de lit formée de deux étoffes piquées, entre 
lesquelles on a introduit de la laine, de l'ouate etc. 

(4) Couvertures de lits que l'on fabriquait originairement en 
Catalogne. V. Jouancoux loc. cit. Verbo. Catelongne. Il y a eu, 
à Meigneux, changement de / en qu fréquent en picard. 

(5) Linge pour essuyer, torchon ? 

(6) Manne. 

(7) Grattoir pour extraire la cendre du four, ou pour recueil- 
lir ia boue et la poussière sur les chemins. 

3 
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des terpiés (1), des houssoirs (2), des pangniers 
d'ozière (3) et des pangniers à nonette (4) » qui 
sont éparpillés çà et là parmi les outils du maitre 
de la maison, « soiettes a soier bois, quoignées (5), 
terelles, terriaux, huyberquins (6) (8s.),hetaux(4s.) 
etc. » , pendant qu'une cassette de « blanc-bous » , rem- 
plie des titres de propriété et du numéraire (7) que 
Ton peut posséder, profite du désordre général pour 
se dérober de son mieux aux regards des indis- 
crets. 

L'alimentation est frugale. La « char » de porc 
en est la base. Dans le « salloir » on conserve 
parfois jusqu'à trente livres de lard et toujours 
quelques andouilles sont suspendues au plafond 
en compagnie de plusieurs jambons. Chaque ména- 
ge garde aussi en réserve « un petit pain d'ouen » . 
Nulle trace de vin, nulle trace de bière. La bois- 
son ordinaire est le cidre que Ton boit « au ton- 
neau ))j car les inventaires ne décèlent point la 
présence de bouteilles. Le a trois-quarts » de cidre 
vaut 6 1. y compris la futaille, en 1702. Le 30 oc- 
tobre de la même année, Jean Crucifix, cordonnier 
à Migneux, loue pour trois ans à Josse Crucifix son 

(1) Trépieds pour supporter la moîe, le cuvier, etc. 

(2) Brosse pour enlever la cendre qui peut se trouver sur 
le pain au sortir du four. 

(3) Panier d'osier. 

(4) Panier rond avec anse et couvercle. 

(5) Petite scie pour couper le bois. Cuignie, cognée. 

(6) Tarière, vilebrequin. 

(7) Vingt et un escus blancs se montent en 1702, à 77 1. 14 s. 
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frère, une maison « moyennant un demi-muid de 
cidre avec un escu d'argent, le tout une fois payé. » 
11 est vrai que Josse doit faire de grosses répara- 
tions à rimmeuble et payer les censives. 

Si Ton pratiquait la sobriété c'était surtout par 
économie, car dans la bergerie il y avait des <( bet- 
tes a linne » ; des vaches et des génisses dans Té- 
table, et aussi des « truyes aveq Jeurs petittes 
forcées » . 

9 

Quant au « pouillié (1) » il était peuplé de vo- 
lailles de toutes espèces, (c Vingt poulies et deux 
cannars » sont estimés tous ensemble à 10 1. en 
1702. D'autre part, une seule poule est payée 5 s. 
Une (( truye avec sept petits cochons blangs » 
vaut 10 1. 

Nous voici tout naturellement amenés à parler 
des animaux de traits et des choses agricoles. 

Claude Leroy, fermier du domaine de Meigneux 
et gros cultivateur, possédait en 1702 « cinq che- 
vaulx de plusieurs poils » ainsi qu'une « borique » 
pour faire la petite besogne. 11 n'avait pourtant 
que dix moutons dans sa bergerie. 

Sous son « hingard » on trouva ce un trin, un 
harnat(2) avec une herche et une voilée et deux 
chinnes (3) servant à l'herche » . Il gardait aussi une 
(( corde à marier (4) » . 

(1) Poulailler. 

(2) Harnais. 

(3) Chaîne. 

(4) Corde à marier ou corde à marieur. Est-ce une corde 
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Les « jarbes d'avoine et de bled, les bottes de 
houras (1), de vesche (2), d'ivernache (3) », sont par 
centaines dans sa grange. 

Un « darre à faucher avoine » est vendu 21 sols 
en 1701, parce qu'il est « en bon estât », mais « une 
fauche vielle et usée » n'est estimée que « 10 
soubs » en 1702, bien qu'elle soit toute montée. 

Jean Varlet qui exerçait la profession de serger, 
possédait .un cheval « couvert de poil noir aveq 
l'estoile au fronq ». Cet animal valait 30 1. (4). 
Chez ce même Varlet on trouva après décès, « cent 
dixaulx de ouara et vesche » qui furent vendus 
101., ce qui représente environ deux bottes de 
fourrage pour moins d'un sou, en monnaie de notre 
époque; deux et même trois bottes de fourrage 
pour le prix de la poignée de mouron que l'on 
donne aux petits oiseaux du xix® siècle ! 

« Un harnat (5) atranquillé d'un fer (6), un vend à 
venner bled et un contre vieux et usé » sont prisés 
70 soubs, tout ensemble, dans l'estimation du mo- 
bilier du défunt précité. 

employée pour l'extraclioii de Ja marne que l'on répand sur 
les terres ? 

(1) Ouara, oira, warat, fourrage composé de fèves et de jarats 
ou lentilles à une fleur. 

(2) Vesce, fourrage. 

(3) Mélange de seigle et de vesce, fourrage. V. Corblet, glos- 
saire etym. et comp. du patois picard, etc. V° Hivernage. 

(4) 1702. 

(5) Harnat, hacnat^ enhacnaché^ harnais, enharnaché. 

(6) Atranquillé accompagné d'accessoires ; atranquilleure les 
accessoires. 
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Enfin le total d une dizaine d'inventaires pris au 
hasard parmi ceux qui proviennent de Meigneux 
donne, pour la valeur des biens meubles des habi- 
tants du lieu, une moyenne qui s'élève à 510 1. 
environ, soit à peu près mille francs de notre mon- 
naie. Le plus riche mobilier décrit dans ces actes 
est estimé 950 1., et le moindre, celui d un mal- 
heureux, seulement 39 livres. 

Les contrats de mariages et de vente, les acco- 
modements, et aussi les donations entre vifs et les 
partages anticipés qui étaient très en usage à Mei- 
gneux, pourraient fournir des éléments pour la 
description d une habitation de ce village. 

Indépendamment des granges et des étables 
qui formaient des annexes séparées, la maison pro- 
prement dite se composait d'un rez-de-chaussée 
divisé en plusieurs a espaces ». Un grenier s'éle- 
vait au-dessus. Dans la cour, devant les fenêtres, 
s étendait un fumier estimé 10 sols la charette, et 
derrière le bâtiment se trouvait un modeste jardin. 

Les propriétés bâties sont désignées par leurs 
tenants et aboutissants, lun des côtés est toujours 
limité parle « flocq (1) » de la rue. 

Très souvent la maison est divisée entre les 
ayant-cause d un même défunt ou d un donateur, 
appartement par appartement, « espace par es- 
pace )), et Ton possède cette part en toute propri- 

(1) Flocq, flegard, bordure de la rue, contre les maisons, sur 
laquelle s'égoutent les toits ; espace imprescriptible entre la fa- 
çade des maisons et la voie publique. On dit plus souvent frocq» 
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éto, mais la cour et le jardin restent indivis. 

S'ils agit d'un partage anticipé, le père de famille 
se réserve toujours le droit d'être chauffé, logé et 
nourri par ses hoirs, dans l'habitation qu'il leur 
abandonne. Lorsque ceux-ci sont célibataires, il 
est spécifié qu en cas de mariage de l'un d'eux, le 
partage deviendra révocable, et que l'immeuble 
rentrera dans la succession paternelle, qui sera 
partagée en temps utile selon la coutume du bail- 
lage d'Amiens. 

Malgré la facilité avec laquelle les habitants de 
Meigneux consentaient, sur le déclin de leur exis- 
tance, à des partages anticipés, les contrats de ma- 
riage ne dénotent point une grande générosité 
envers les enfants de la part des parents, s41s vivent 
encore au moment de la confection de lacté. Bien 
souvent les jeunes ménages devaient se trouver 
dans un état voisin de la gène quand leurs ascen- 
dants étaient dans la force de l'Age. Cette position 
n'existait pas, bien entendu, si l'un des futurs con- 
joints possédait déjà tout ou partie de sa fortune 
par suite de succession. 

S'il avait encore ses parents, le jeune homme à 
marier recevait un logement dans la masure (1) 
paternelle, des vêtements, du linge, « de blanches 
bettes à linne advenues et à venir » , quelques gros 

(1) En Picardie le mol ina«ure a souvent le sens de propriété 
non bâtie, V. Jouancoux, loc. cit. V** Masure. — A Meigneux 
le futur époux devait parfois faire bûtir un « espace» sur la 
« masure » paternelle. 
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meubles, des outils et « un mettier à foire serge ». 

De son côté la future épouse montait le ménage 
de menus objets, apportait ses nippes et parfois un 
petit coin de terre, une vache (1) ou quelque 
argent. 

Voilà le fond de tout contrat de mariage. Mais 
on trouve aussi une mention spéciale qui se 
rencontre assez souvent pour constituer une 
sorte d'usage. Lacté annonce donc fort habituel- 
lement, quand le père du futur est vivant, la dona- 
tion d un manteau que ce père fera à son fils « au 
jour des espousailles ». 

Cela ne serait-il pas le symbole de la dignité 
nouvelle que revêt Thomme qui se marie? N'est-ce 
point dans toute la puissance du terme, une sorte 
d'investiture donnée par le vieillard qui s'éteint à 
rhomme jeune devenu le véritable chef et Tespoir 
de la famille ? 

Cette coutume patriarcale semble dénoter à 
Meigneux des mœurs bien pacifiques; ce serait 
pourtant une erreur que de s y trop fier. On se sou- 
vient de la mésaventure arrivée à Jean Lapostolle ; 
voici encore un fait qui prouve le caractère vio- 
lent des habitants de la région. 

Non loin de sa seigneurie de Meigneux, Madame 
la marquise de Fresnoy possédait avec sa sœur 

(1) 17 avril 1701 Jean Gressonnier munier sl Migneulx et D«ii** 
Boite sa femme donnent quittance pour une vache vendue 30 1. 
Louis Boite avait donné cette vache à sa fille par contrat de 
mariage. 
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Madame la marquise de Thuriii (1) la ferme de 
Caulerette située à proximité de Caulières sur le 
territoire de Lignières-Chatelain. Ce domaine était 
loué à Norbert Galampoix qui déjà observait soi- 
gneusement une coutume devenue depuis très en 
faveur: il ne payait pas ses fermages. 

En 1704 les intéressés firent donc opérer une 
saisie chez Norbert Galampoix, qui sans doute prit 
la fuite. Jean Fourré sergent de Lignières, avec 
Quentin LapostoUe cabaretier au même lieu et 
Adrien Manguier « ses records » , ainsi que Jean 
Froment, sergent de Meigneux, « furent mis en 
garnison dans la ferme » (2). 

Us y étaient depuis huit jours, quand le mercredi 
dernier d'avril, Timmeuble qu'ils gardaient, est 
assailli. — probablement à l'instigation de Galam- 
poix, — par Charles Mantel sergent royal demeu- 
rant à Hornoy, et par Charles Danger, Louis Bail- 
lieux, Thomas Martin et Claude Duval tous habi- 
tants de Caulières. 

Les assaillants, «par vioUence et jurant et 
blasphémant le saint nom de Dieu » entrent dans 
la grange où Louis Duval battait de l'avoine. Ils 
jettent le grain hors de l'aire « sur des garbées et 

(1) Marguerite des Essars épouse de messire Jean-Baptiste 
Bellon, chevalier, marquis de ïhurin. Le n qui termine le nom 
de cette localité doit être le résultat d'une nasalisation picarde ; 
il faut donc lire Thury. 

(2) Furent installés dans la ferme pour la garder, et contrain- 
dre ainsi le locataire au payement de ses fermages. 
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autres fœures(l))) ; prennent du blé dans «latasse- 
rie (2) » et veulent le faire battre immédiatement 
pour l'enlever ensuite. 

Après avoir donné ses ordres, Mantel, le chef 
des agresseurs, « qui étoit venu armé d'un fusil » , se 
retire en laissant à ses acolytes le soin d'exécuter 
la besogne par lui commandée. 

C'est alors que survient Jean Fourré, avec les 
siens. 

Ses adversaires prétendent qu'il n'a pas le droit 
de les empêcher de battre. — Tel n'est pas l'avis 
du sergent de Lignières, car il a saisi lui-même 
les récoltes, et en a été constitué gardien. Il veut 
donner acte de son opposition. On le repousse. 11 
dresse alors son procès- verbal, après avoir ordonné 
à Froment, à Lapostolle et à Manguier de se cou- 
cher sur « les jarbes déjà destassées et mises dans 
l'aire »> Tous exécutent cette consigne. Mais Dan- 
ger, l'un des suppôts de Mantel, crie à ses com- 
plices qui (( avoient des flaïeux (3) » ; « tapez, tapez, 
mordieu tapez ! » Ceux-ci hésitent pourtant, et 
finissent par s'en aller. 

Le bon droit triomphait. L'affaire n'en fut pas 
moins poursuivie et donna lieu a de nombreuses 
enquêtes qui, à défaut d'autres renseignements, 
nous révèlent que les acteurs de ce petit drame 

(1) Fourrage. 

(2) Endroit de la grange ou les gerbes sont accumulées eii 
tas. 

(3) Fléau. 
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villageois, quel que fut le parti qu'ils tinssent, 
étaient tous, si non parents, du moins alliés. La 
chose s'était donc passée en famille. Du reste Tis- 
sue du débat ne nous est point connue. 

Il ne conviendrait pas, de rester sous Tinfluence 
d'une impression mauvaise, et François Dennel se 
chargera d'opérer une diversion. 

Maintenant l'honnête greffier de Meigneux est 
devenu vieux, car nous sommes parvenus au 12 
mai i719 (1). Il met quelque négligence à soigner 
les actes dont il était jadis si jaloux, et pousse 
même l'indifférence jusqu'à écrire le brouillon 
d'une lettre sur la feuille blanche qui recouvre l'un 
d'entre eux. 

Dans cette page Dennel s'adresse à son fils, 
jeune militaire revêtu du grade de sergent et lui 

dit entre autre choses : « Vostre chère mère 

vous embrasse comme une fidèlle mère ; il n'y a ny 
heure ny moment qu'elle ne songe à vous souhait- 

ter d'être toujours joUy garçon Vos deux sœurs 

prient le bon Dieu qu'il vous maintienne en joye et 
en santé. Puisque vous restez sergeant dans la 



(1) La pièce dont il va être question est la plus moderne 
qui ait servi à rédiger 'cette notice, les autres s'échelonnent 
entre 1700 et 1708. En 1719 Dennel n'était plus greffier (Josse 
Crucifix remplissait ces fonctions) mais il conservait encore 
bien des actes chez lui. Ils furent seulement remis en 1762 par 
sa fille Anne Dennel au seigneur de Meigneux, comme le con- 
state une note qui les accompagne. Le fils de Josse Crucifix 
était marchand clincallier à Paris. 
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compagnie de Monsieur Delarronville (1), nous 
voudrions bien scavoir sy vous (vous) acquittez 

bien de vostre debvoir Vous me direz s'il vous 

plaist, sy le garçon de Villers-Bertonneux (2) est 
encore avec vous sergeant dans la compagnie ? 
C'est qu'on m'a raporté qu'il avoit esté en prison 
auparavant votre départ d'Amiens. 

Est-il vrai que vous avez racheté une espée à vos 
dépens ? j'ai peur sy cela est, que vous eussiez be- 
soingt d'argent Le premier jour de mai le ton- 
noire est tombé dans la cours Jossaine (3). Il a 
tout plumé larbre en se relevant ; que le bon Dieu 
nous conserve ! 

Vostre mère vous prie fort d'avoir bien soingt de 
vous tenir propre et de faire accommoder vostre 
linge, d'aller tous les jours à la messe sy faire se 

peut Sergeant, ne malletrétez personne, tenez 

(vous) dans vostre grandeur, puisque le bon Dieu 
et les honettes gens ont bien voulu vous donner 
cette charge. C'est pourquoy je le (4) prie derechef 
que vous puissiez bien vous en acquitter, par en- 
vers vostre capitaine, d'avoir soingt de vos soldats. 
Vous m'envoierez sy vous estes bien gay et sil ny 

(1) La Ronville dép. do Wimille (Pas-de-Calais). Fief appar- 
tenant au XVIII® siècle à la famille de Crendalle, alliée aux des 
Essars, seigneurs de Meigneux. — de Rosny, recherches généa- 
logiques. 

(2) Villers-Bretonneux (Somme). 

(3) C'est probablement le nom de baptême d'une voisine de 
Fr. Dennel. 

(4) Le bon Dieu. 
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a rien quy vous manque, vous me fairez responce 
au plus tost... etc. » 

L'on conviendra que la prose de ce petit greffier 
d un petit village de Picardie, si elle n'a ni la lim- 
pidité ni la correction de celle de Voltaire, ensei- 
gne du moins avec bonhomie une très saine morale. 
Combien de pères, dans nos campagnes, feraient 
aujourd'hui de telles recommandations à leurs fils 
sous les drapeaux ? Au milieu de maintes banalités 
François Dennel sait trouver le moment de tenir 
le langage d'un père attentif, vigilant et bon, d un 
homme de bien et d'un esprit accessible aux meil- 
leurs sentiments. Ce simple mérite compense et 
au delà, des qualités littéraires plus brillantes, tout 
en prouvant qu'à Meigneux où les têtes étaient 
vives, du moins Ion avait du cœur. 



LE MANUSCRIT DE MORVILLERS 

DÉDIÉ A LA VILLE d'aMIENS, 1436-i464. 

par Mr POUY. 



En 1436, le premier Président de Morvillers 
après avoir été chassé de Paris par les Anglais 
utilisa ses loisirs, en composant en latin, un ou- 
vrage de morale, sans doute d'après Aristote et 
ses vues personnelles (il n'en existe aucune ana- 
lyse), qu'il dédia à Amiens, sa ville natale. Ce 
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manuscrit, sur grand papier, était intitulé : de 
Ethica politica et economica. Ce fut seulement 
en 1464, qu'il fut communiqué à Téchevinage 
d'Amiens de la part du Chancelier de Morvillers, 
fils du premier Président, par son cousin Philippe 
de Morvillers maïeur. Par une délibération du 17 
décembre 1464, il fut décidé que cette copie serait 
grossée par des clercs entendant le latin, et qu'elle 
serait placée dans la chambre du Conseil où elle 
demeurerait fixée et attachée par une chaîne de fer, 
afin de servir de règle aux échevins pour le gou- 
vernement et la police de la cité. 

Cette copie faite, le manuscrit original a dû être 
remis entre les mains du maire, et la dite copie 
soigneusement écrite et reliée, ainsi qu'on le voit 
par le registre aux comptes (1), devait demeurer à 
l'échevinage, sous le titre suivant : Ethique poli- 
tique et économyque, traduit du latin; mais ce 
livre a-t-il été réellement installé et enchaîné dans 
la chambre du conseil, conformément à la décision 
des échevins ? C'est ce que ne fait connaître aucune 
des délibérations nouvelles, ni aucun document 
postérieur à 1464. Les inventaires qui ont été 
dressés ne font même pas mention de cette précieuse 
copie ; les anciens chroniqueurs et historiens gar- 
dent le silence à ce sujet, il n'en est pas question 
non plus dans les papiers de Dom Grenier, cités par 



(1) 1464-1465, détails reproduits plus amplement dans ma 
brochure intitulée : Les de Morvillers, Amiens, 1888, in-8°. 
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A. Thierry. On ne trouve dans ces liasses, que la 
copie de la délibération de 1464, et c'est seulement 
en marge que le titre latin du manuscrit est inscrit 
par une main qui n est pas celle de Dont Grenier. 
C'est Tavis d'un paléographe émérite, M. Léopold 
Delisle, dont personne ne peut contester la compé- 
tence. A. Thierry, ainsi que ses copistes, se sont 
donc trompés en attribuant cette mention à Dom 
Grenier. 

Il est regrettable que Dom Grenier n'ait pu voir 
la copie du manuscrit ayant appartenu à la ville 
d'Amiens, il en aurait sans doute fait une descripr: 
tion analytique qui serait aujourd'hui un document 
intéressant, car on ignore encore ce que contenait 
ce traité de morale, philosophie, économie politique, 
etc., qui devait servir de règle à nos anciens 
édiles, suivant les termes de la délibération éche- 
vinale du 17 décembre 1464 <( pour veoir et lire par 
« Messeigneurs quand il leur plaira pour toujours 
(( apprendre aucunes choses pour le gouvernement 
« et la police de la cité (d'Amiens) (1). 

(1) Le corps de ville a eu un autre guide pour Tadministra- 
tion de la cité, c'était l'ouvrage surnommé le livre noir ou litté- 
ralement : Recueil des dernières et principales ordonnances qui 
concerne principallement l'honneur de Dieuja garde et seureté 
de la ville d'Amiens et le gouvernement et police d'icelles, tirées 
de plusieurs édicts du Roy ordonnances et publications des régis- 
très de l'hostel commun de la dite ville d'Amiens, mises par 
ordre et par chapitre se parés , suivant les matières au long 
déclarées en la table estant en la fin du présent recueil. Ce 
recueil est reste manuscrit depuis 1586 jusqu'en 1653, date à 



^1 
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irès Texposé qui précède, on peut supposer 

nde probabilité, que la copie manuscrite 

5cupe, et dont la trace est perdue de- 

^n'a jamais figuré à la place qu'elle 

. avoir dans Téchevinage. Le remplacement 

^u maire, et les événements politiques qui sont 

survenus ont sans doute empêché la réalisation de 

ce projet. 

Et comme si tout ce qui concerne cet ouvrage 
devait demeurer un peu obscur et presque légen- 
daire, il n'est pas jusqu'au titre français de ce livre 
qui n'ait été plus ou moins tronqué par les écri- 
vains modernes de la localité (1). 

En dédiant son manuscrit à la ville d'Amiens il 
y a plus de 400 ans, le Président de Morvillers, 
ne se doutait guère des tribulations qu'il causerait 
aux chercheurs et aux curieux de notre temps. 

Je crois en ce qui me concerne, avoir mis fin à 
tout débat, a propos de l'orthographe du titre de 
ce recueil, en reproduisant plus haut ce titre tel 
qu'il a été traduit en 1464. 

laquelle il a été imprimé à Amiens, par Robert Hubaut, in-4o de 
162 pages chif. et 8 pages non chif. pour la table. 

(1) Entre-autres : Dusevel l^e édition de l'histoire d'Amiens^ 
A. Janvier, dans (Les Clahault^ etc.). 
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NOTE RELATIVE 

AU MANUSCRIT DE MoRVILLERS. 
par M. DUBOIS. 



MM. 

Dans une note remise à la dernière séance de la 
Société, M. Pouy vous parle d'un manuscrit qui 
devrait se trouver à la Mairie d'Amiens. C'est un 
travail de M** Philippe de Morvillers intitulé Estic- 
ques politiques et yconomiques. 

Comme curiosité je viens vous faire connaître 
ce qu'a coûté la confection de cet ouvrage. 

A Jacques Hanys parcheminier pour 24 cayers 
de parchemin à 2 sols 8 deniers le cayer, pour es- 
crir et faire ung livre nomme Estiques etPoliticques 
pour l'ordonnance deschevinage lequel fist et com- 
posa deffunct lors vivant M. Maistre Philippe de 
Morviller, chevalier, premier Président de la court 
de Parlement pour le régime et gouvernement de 
la ville et cite d'Amyens comme par mandement 
du 4* jour de février 1464 .... 64 sols. 

A Robert Petit escripvain pour avoir lyé et livré 
estoffes a ses dépens ung livre nommé Eticques 
politiques et yconomiques au commandement des 
dits maieur et eschevins pour le bien de la dicte 
ville paie par mandement du 14 mars. 20 sols. 
A Jehan Lefebvre escripvain la somme de 40 
sols tant moins et en déduction de ce qui luy sera 



— 250 — 

deue pour sa paine salaire let disserte a cause îJU'il 
a escript et grosse de sa main en pârcheitlin, ctel*- 
tain livre faisant mension des Ethiques politictjues 
et ycottortiiques pour le gouvernement et poliiciô 
des citez lequel fist, compila et ordoiitiast deffuiitît 
lors vivant Mons Maistre Philippe de Morviller eh 
son vivant chevalier seigheur de Morviller et |)he- 
mier Président, lequel livre mes dicts seignëti^s 
maieur et Eschevitts avaieiit ordonné par esche- 
vittage estime grosse et faict aux dépens de là dicte 
ville pour le bien et utilité d'icelle. 

A luy aussi pour son salaire du dict livre payé 
pour mandement 24 sols. 

Au dict Jehan Lefevre sur la façon et escript du 
livre doilt Tarticle précédent faict men- 
sion 32 sols. 

Je ti^ai pu trouver le coût ni la livraison éè là 
chaîne tjui devait tenir ce manuscrit attaché à la 
table de Thôtel des clocquiers. 



ACHATS 

FAITS 1»OUll LA BIBLIOTH&QtJ£ DE LA SoCïÉTÉ A LA VENTE DE 

M. Henneguiër 
le 14 février 1890. 



I. — Dix-sept ordonnances municipales con- 
cernant la ville d'Abbeville : 

1** Gouvernement et garde de la ville d'Abbé- 

4. 
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ville, 1723. — 2** Détérioration des remparts et 
des fortifications, 1723. — 3*" Vagabondage, 
1732. — 4" Droit de palette, 1734. — 5^ Police 
des chiens, 1737. — 6** Marché au lin et au chan- 
vre, 1738. — 7*" Police des marchés, 1738. — 
8** Police des auberges, 1739. — 9*" Promenade du 
paty, 1740. — 10* Comptes des communautés de 
marchands et artisans, 1740. — 11** Charivaris, 
1740. — 12* Police des marchés, 1740. — 13* Ca- 
mionneurs, 1740. — 14* Droits de chaussées, 
1740. — 15* Police des marchés, 1741. — 16* In- 
cendies, 1742. — 17* Loges et boutiques de la 
foiré de la Madelaine. 

II. — Apanage de Mgr le Comte d'Artois. Idée 
générale de l'instance pour les propriétaires, habi- 
tans et communauté du pays de Marquenterre en 
Ponthieu, contre le sieur Guerrier de Lormoy, 
capitaine des haras de M. le Comte d'Artois, et 
encore contre M. le Comte d'Artois, Prince 
apanagiste du Comté de Ponthieu. 

III. — Abbeville : Confirmation des privilèges 
locaux ; édit et déclaration du Roy du mois d'avril 
1594. 

IV. — Statuts et règlements des marchands 
merciers d' Abbeville, 1717. 

V. — Lettres patentes et règlements de l'hô- 
pital général d'Abbeville, 1728. 

VI. — Statuts et privilèges des orfèvres d'Abbe- 
ville, 1742. 

VII. — Réclamation de l'Echevinage d'Abbe- 
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ville au sujet de la navigation de la Somme, 1747. 

VIII. —Affaire du Crucifix d'Abbeville. — Mé- 
moire à consulter pour Moynel, du Maisniel de 
Saveuse et Douville de Maillefeu, 1766. — Réhabi- 
litation de la Barre et d'Etalon de Morival, 26 bru- 
maire an II. 

IX. — Arrêt de mort de le Roy de Valines, 
1764. 

X. — Mémoires de la Marquise de TAubespin 
contre le syndicat des propriétaires de la vallée 
d'Authie. — Dessèchement de la vallée d'Authie. 
Procès- verbal de classement, 1824. 

VI. — Le miroir de la Somme, deux numéros, 
1822. 

XII. Décret de la Convention Nationale qui 
annule deux jugements du tribunal d'Amiens, à 
propos de Jean-Baptiste Dailly. 

XIII. — Eloge à la gloire immortelle de S. Wa- 
lery avec les oraisons communes et des trois festes 
de Tannée. Paris, imprimerie de Mille de Beau- 
jeu, 1669. 

XIV. — Observations pour TEchevinage d'Abbe- 
ville au sujet du privilège de MM. Van Robais. 

XV. — Lettre de participation aux prières, don- 
née par frère Germain, prieur de Notre-Dame du 
Gard, à Madame Ursule de Will... à Montreuil, 
1818. 

XVI. — Centimes additionnels requis par le 
préfet de la Somme pour faire face aux réquisitions 
des alliés, 1815. 



— 253 — 

XVII. — \jSl Vie de &aint-Josse^ manuscrit dî\ 
cammencemei^t du xvi** aiècle. 

Ce mawacrit latiç^ d'une fort belle écriture con- 
tieû^ cent dix-rhuit feuillets ; chaque page es-t co,m- 
po&ée de dix li^uit lignes. Lettres capitales, en hl|eu 
pour la plupart, quelques unes en rouge. La hau- 
teiAV des feuillets est de dix-neuf centin^ètres, leur 
largeur de treize centimètres et demi. Reliure en 
paçcheni,in. 11 y avait deux fermoirs qui ont été 
txrisés. On lit cette note sur la couverture : Cesjte 
(Wtçi{entrie vie de St^Josse a esté ainsy rellie'e eri 
Van 1657 par les soings deM^^ Estienne MoreaUy 
Pàr^ docteur en tkeologiey abbé et comte de Si- 
Josse, désigne' Evesque d'Arras, 

Ce manuscrit, avec quelques cKangements et 
addiitions, est la reprodiUtCtion din récit quic le n;Lox- 
ne Isembart composa à la fin du x® siècle p/OW.F 
Ho,rbald, abbé de S,aiB,ti-J,osse-sup-Mer ; récit de 
k yio du sa.int ermite, de Tluv^^tion de ses reJ,i- 
ques et des prodiges qu,i s'accomplirent, par sotin, 
intercession, sous les règnes de Hugues Gapet et 
d|e Robert-le-Pieux. 

La, yie de Saint-Xosse acquise pai; la^ Sooiiété 
pp^te des. notes ma4i?gin.ales de Tabbé Horeau, elle 
servijti à Louis Abeljly, Evêque de Rodez, pou<r ^oi\ 
bi^toiçe die Sa.int-J^osse (volume in-J,2, I6665). Tou- 
tefois Abelly a négligé d y puiser bon nombre de 
renspign^ipeuts qiM so^M; i;estés. iii^dita. 
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OUVRAGES REÇUS 

Pendant le 1«^ trimestre de 1890. 



l. Ministère de l'Instruction publique et des Beaux-Arts. 

1<* Annales du musée Guimet. Revue de l'histoire des religions. 
Tome XX, n° 1 et n** 2. — 2° Annales du Musée Guimet. To- 
ine xxY, La Siav Hio ou morale de la jeunesse, traduite du 
Chinois par M. de Harlez. Tome xxvi, !'• partie. Les hypogées 
royaux de Thèbes, par E. Lefébure. 2^ partie. Tombeau de 
Ramsès IV. Tome xxvii. Monuments pour servir à l'histoire 
de l'Egypte chrétienne au iv« siècle, histoire de Saint-Pakôme 
et de ses communautés, par E. Amélineau. — 3^ Bulletin archéo- 
logique du Comité des travaux historiques et scientifiques, 
année 1889, n® 2. — 4° Journal des Savants, novembre et dé- 
cembre 1889. — 5° Enquêtes et documents relatifs à l'ensei- 
gnement supérieur : Rapports des Conseils Généraux des 
facultés pour l'année scolaire 1887-1888. — Projet d'organisa- 
tion des études d<e la licence en droit. Rapports sur les obser- 
vations astronomiques de province. — 6^ Revue historique. 
Tome 42«. janvier- février 1890. — 7* Bulletin des bibliothèques 
et des archives^ 18^9, n? 2. 

M. Ministère de la Guerre. 

Exposition universelle internationale à Paris en 1889. Catalo- 
gue général officiel. Section v. Arts militaires. 

III. Préfecture de la Somme. 

1° Conseil Général de la Somme. Session d'Août 1889. Rapport 
du Préfet. 2o Conseil Général de la Somme. Session d'Août 1889. 
Procès-verbal des délibérations. 

IV. Les auteurs. 

i^ Mjéreaux communaux d'Arras, par L. Dancoisne. Bruxelles, 
Fr. Cobbaerts, imprimeur du Roi. 1890. 2° Les métiers de 
Paris avec les sceaux des artisans par Charles Desmaze, con- 
seiller à la Cour d'appel de Paris. 1874. Ernest Leroux, éditeur. 
Paris, — 3° La Croix de Blanchefosse, (Ardennes), par M. Geor- 
ges Durand. Extrait du bulletin monumental. Brochure avec 
planches. Caen, imprimerie Henri Delesques, 188j9. — 4° Note 
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sur une plaque «^maillée de la cathédrale d'Amiens, par 
M. Georges Durand. Extrait du bulletin archéologique. Bro- 
chure avec planche. Paris Ernest Leroux, éditeur, 1889. 5<» La 
fausse Jeanne d'Arc, Claude des Armoises, par.. M. le comte 
de Marsy. Brochure in-8*, 1890, imprimerie Henry Lefebvre, 
Compiègne. — 6° Deux anciens plans d'Abbe ville. Brochure 
in-8° par M. Henri Macqueron. — 7® Notice sur l'ancienne église 
Saint-Firmin-à-la-porte, d'Amiens, par M. Robert Guerlin, bro- 
chure in-8o Amiens. Langlois, éditeur, 1890. — 8*» Cimetière 
Mérovingien. Découvertes faites à Vorges, Aisne, par M. Hidé. 
Laon, imprimerie Cortilliot 1889. — 9° Cimetière Mérovingien 
de Vorges, planches par M. Hidé. Laon, Courtilliot, 1889. 

V. Sociétés Françaises. 

10 Comice agricole d'Abbeville, bulletin, 1889 n*» 12. 1890, 
n** 1 et 2. — 2° Société d'Agriculture de Boulogne-sur-Mer. 
Tome XXV, n** 10, 11 et 12. — 3° L'agronome praticien de 
Compiègne. Tome x. 1889 n*»» 11 et 12. 1890, n« 1 et 2. — 
4** Société académique de Brest. Bulletin 4« série. Tomexiv. 1888'- 
1889. — 5° Société d'agriculture, d'horticulture et d'acclimata- 
tion des AlpesrMaritimes. Bulletin-Journal, 29® année, n°s 11 
et 12. — 6** Revue de Saintonge et d'Aunis. X* volume, l"^® et 
2*livraisons. — 7° Bulletin de Ja Société académique de Chauny. 
Tome III. — Société Florimontane d'Annecy. Revue Savoisienne, 

1889, n«*ll et 12, 1890, n°» 1 et 2. — 9° Mémoire de la Société 
des Antiquaires du Centre. Tome xvi. — 10® Société d'agricul- 
ture, sciences et arts de la Sarthe, 11® série. Tome xxiv, 2* 
fascicule. — 11<< Société de géographie. Compte-rendu des 
séances de la Commission centrale, 1889, n°» 15, 16 et 17. 

1890, nos 1, 2, 3, 4 et 5. Bulletin 7« série. Tome x. 3« trimestre 
1889. — 12° Société d'agriculture, de commerce et d'industri« 
du Var. Tome ix. Novembre et décembre 1889. Janvier et fé- 
vrier 1890. — Société des Antiquaires de la Morinie : Les 
Chartes de Saint-Bertin publiées par M, l'Abbé Haigneré. 
Tome II. Bulletin, 152« livraison. — 14° Académie d'Hippone. 
Compte-rendu des séances 1889, page xxi à lxxvi. — 15° Société 
historique de Langres. Tome m, n° 43. — 16° Société histori- 
que et archéologique du Périgord. Tome xvi. 6« livraison. Tome 
xvii. !»•• livraison. — 17° Société d'archéologie et de statistique 
de la Drome. 92* livraison. — 18» Académie de Dijon. 4« série. 
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Tome I. — 19^ Société des Antiquaires de l'Ouest. Tome xi. 
2e série. Année 1888. —20<' Académie de Besançon. Année 1887. 
Année 1888. — 2l« Société Dunoise. Bulletin n° 83. — 22«» So- 
ciété archéologique et historique de l'Orléanais. Bulletin, 
tome IX. n ®139. — 23° Société académique de Poitiers. Bulletin 
no* 301 et 302. — 24° Société de l'Histoire de Paris et de l'Ile- 
de-France. Mémoires, tomes xiv et xv. Bulletin, 14» et 15» années. 
L'Hôtel-Dieu de Paris au Moyen-âge, histoire et documents 
par E. Coyecque. Tome ii. Polyptyque de l'abbaye de Saint- 
Germain-des-Prés, rédigé au temps de l'abbé Irminon et pu- 
blié par Auguste Longnon. 2« partie, table. — 25® Société his- 
torique et archéologique du Maine. Tome xxv«, l»*" semestre. 
Tome XXVI, 2" semestre. — 26° Société Savoisienne d'histoire et 
d'archéologie. Mémoires et documents. 2« série. Tome m. — 
27° Société archéologique de Vervins. Cartulaire de l'abbaye de 
Saint-Michel-en-Thiérache, par M.- Amédée Piette. Analyse du 
Cartulaire de l'abbaye de Foigny, par le comte Edouard de 
Barthélémy. — 28° Société historique et archéologique de la 
Corrèze (Siège à Brives). Tome xi. 4« livraison. — 29° Société 
d'agriculture, commerce, sciences et arts de la Marne. Mé- 
moires, année 1888. — 30° Société d'Emulation d'Abbeville. 
Bulletin, 1888, n°s 1, 2, 3 et 4. 1889, n°» 1. 2, 3 et 4. Mémoires 
tome XVII. 4» série, tome i. l»"* partie. — 31* Société d'Émulation 
des Côtes-du-Nord, Bulletins et inémoires. Tome xxvii. 1889. 
Bulletin, 1890, n° 1. — 32° Société Bellcfortaine d'Emulation. 
Bulletin, 18884889, n° 9. — 33« Académie d'Amiens. Tome 
xxxvi. — 34° Académie de Toulouse, sciences, inscriptions et 
belles-lettres. 9° série, Tome i. — 35° Société Linnéennne. 
Bulletin, n°s 201,202 et 203. — 36° Société industrielle d'Amiens, 
Bulletin. Tome xivii. N° 4 et 5. — 37° Société de statistique, 
sciences, lettres et arts du département des Deux-Sèvres. 
N°» 10 et 12. — 38° Société archéologique du Finistère. Bulle- 
tin. Tome XVII, 1890, lr«et 2« livraisons. — 39° Société d'archéo- 
logie Lorraine. Mémoires. 3* série. Tome xvii. — 39o Académie 
des sciences, belles-lettres et arts de la Savoie .4® série. Tome ii. 
— 41° Bibliothèque de l'Ecole des Chartes. 6« livraison. — 
42° Mémoire de la Société archéologique de Tourraine, Tome 
XXXV. Histoire du Château de Richelieu. — 43° Société natio- 
nale d'agriculture, sciences ot arts d'Angers. 4* série. Tome m. 
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— 44° Société Française de numismatique et d'archéologie. 
Annuaire de 1889, N«»l, 2, 3, 4, 5 et 6. — 45o Société des 
Etudes du Lot. Bulletin. Tome xiv. 1, 2, 3 et 4 fascicules. — 
46° Société académique de l'Oise. Tome xiv. l"^» partie- --- 
47° Académie d'Aix. Mémoires. Tome xix. Séance publique de 
1888. Séance publique de 1889, 

VI. Sociétés étrangères 

1° Koniglichen Bayerischen Akadémie der Wissenchaften zu 
Munchen : Abhandlungen der Philosophisch-Philologischen 
classe. Gedachtnisrede auf Karl von Prantl. Sitzungsberichte 
der Philosophisch-Philologischen ùnd historischen-classe 1888. 
Heft II, III. Band ii. Heft i, ii, iii, classe 1889. Heh i, ii. — 2° 
Atti délia Reale Accademîa dei Lincei. Rendiconti. Volume v°. 
Fascicoli, 6°, 7«, 8o, 9», lOo, 11°, 12°. Volume vi°. Fascicoli, 1°, 
2o, 3<>. — 30 Abhandlungen der Koniglichen Gesellschaft der 
Wissenschaften zù Gottingen. Jahre 1888* 4® Revue Belge de 
numismatique. 1890. l»"» livraison. — 5° Proceedings of the 
Académy of natural sciences of Philadelphie. Part u. May-sep- 
tember, 1889. — 6^ Sitzungsberichte der katserlichen Akadé- 
mie der Wissenschaften. Wien. 1889. cxvii Band. cxviii Band. 
Archiv fur Osterreichische Geschichte. Vierunsiebzigster Band. 
Erste halfte. Zweite halfte. — 7° Société d'histoire d'Archéolo- 
gie de Genève. Mémorial des cinquante premières années, 
1838-1888, par Edouard Fabre. — 8° Kaiserlichen und Koni- 
glichen Géographischen Gesellechaft in Wien, 1888. Mitthei- 
lungen xxi Band. (Der neuen Folge, xxi). — Reale Istituto 
Lombardo di scienze e lettere. Rendiconti, série u. Volume xxi. 
Milano, 1888. — 10° Société Liégeoise de littérature Wallone, 
2« série. Tomes xiii et xiv. 

VIL Publications périodiques. 

1® Le dimanche, semaine religieuse du diocèse d'Amiens, 
sous la direction de M. le chanoine Vitasse. Nos 9^5 à 976. — 
2° Gazette médicale de Picardie, publiée par la Société médicale 
d'Amiens. — 3° La Revue de l'art chrétien, xxxii» année. 1889. 
4* livraison. — 4° Le Messager des sciences historiques de 
Gand. 1889. 4« livraison. 



BULLETIN 



DE LÀ 



SOCIÉTÉ DES ANTIQUAIRES 



DE PICARDIE. 



ANNEE 1890. — 2^ Trimestre. 



Séance ordinaire du 15 avril, 

PrésideQfie de M. Durand, Président. 

Sont présents : MM. Antoine, Boudon, de 
Galonné, Crampon, Darsy, Dubois, Duhamel, 
Durand, Guerlin, de Guyencourt, Janvier, Josse, 
Leleu, Milvoy, Oudin, Poujol de Fréchencourt et 
Soyez, membres résidants. 

MM. Joseph Antoine, le commandant Morel et 
Gaétan de Witasse, membres non résidants, assis- 
tent à la séance. 

M. de Roquemont se fait excuser. 

— La famille fait part de la mort de M. Armand 
van Robais, membre de notre Compagnie. 
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Le secrétaire perpétuel est chargé de transmettre 
au frère de notre savant collègue Texpression des 
vifs regrets de la Société. 

M. Bouillot, sculpteur, annonce le pfochain 
envoi au musée du buste de M. Tabbé Corblet, 
dont il est Tauteur. 

Le ministère de Tlnstruction publique adresse 
plusieurs circulaires relatives au congrès des 
sociétés savantes et à la session des sociétés 
des Beaux-arts des départements. 11 envoie des 
ouvrages provenant du musée Guimet. 

— Le secrétaire-perpétuel annonce qu'il a reçu, 
pour le concours de 1890, un mémoire qui porte 
pour devise le mot : colligite. 

Un des musées de Saint-Quentin possède un 
assez grand nombre de nos mémoires qui lui ont 
été légués par M. le Serrurier. M. Eck, conserva- 
teur des musées de cette ville, serait heureux que 
la Société voulût bien compléter la collection, 
et continuer à titre gracieux Tenvoi de ses 
œuvres. 

Cette demande est favorablement accueillie. 

— Le secrétaire-perpétuel annonce qu'il est 
entré en possession du médaillier légué par 
M. Lefebvre, d'Abbeville. Sur la demande de 
M. Poujol de Fréchencourt, les remerciements de 
la Société seront adressés à M. Lefebvre de 
Bécourt et à M. Acoulon, frère et parent du 
donateur, qui ont facilité avec la plus grande 
bienveillance la remise de ce legs. 



— 260 — 

— MM. Hidé, Raoul Poujol de Fréchencourt, 
Duhamel et le comte de Marsy offrent des 
ouvrages à la Société. 

— M. Roux donne un plan du domaine de 
l'abbaye de Saint-Acheul, dressé par M. Pinsard. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 

— Le secrétaire-perpétuel recommande à l'atten- 
tion de ses collègues un travail publié dans la 
Revue de lart chrétien, (n^ 4 de 1889), par Mgr 
Dehaisne. Cette étude est intitulée : Uart à 
Amiens vers la fin du Moyen-âge^ dans ses rap- 
ports ai^ec V école flamande primiWe, 

La cathédrale d'Amiens, les édifices de la ville, 
les œuvres artistiques de la confrérie de Notre- 
Dame du Puy seront successivement examinés 
par Mgr Dehaisne au point de vue particulier 
auquel il se place. Dans ce premier article la cathé- 
drale seule est étudiée ; les objets les plus remar- 
quables qui la décorent sont cités avec les noms 
de leurs auteurs. Les stalles fixent particulière- 
ment l'attention du savant écrivain qui y reconnaît 
des traces du naturalisme du Nord,* imprégné de 
l'esprit français. Ce fait ne doit point étonner si 
l'on considère que ces boiseries sculptées ont été 
exécutées par des artistes picards qui allèrent étu- 
dier les stalles de la cathédrale de Rouen, œuvres 
certaines d'artistes flamands. — Du reste, la cathé- 
drale d'Amiens fut elle-même un foyer d'où l'art 
devait rayonner fort loin. 

— M. le Président rend compte de plusieurs 
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brochures offertes à la Société par M. Hubert, 
architecte, à Mons (Belgique). 

Elles s'occupent spécialement des deux plans ou 
(c patrons », dont il a déjà été question. L'un 
d'eux serait celui de la cathédrale d'Amiens. 
D'après le tracé qu'en donne M. Hubert, il paraît 
évident qu'ils n'ont rien de commun avec Sainte- 
Waudru, de Mons. Malheureusement ces repro- 
ductions sont trop petites pour en permettre 
l'étude approfondie. La vue de ces plans ou de 
bonnes photographies pourraient seules donner la 
solution de bien des points intéressants pour l'his- 
toire de la cathédrale d'Amiens. 

— M. le Secrétaire-perpétuel signale les belles 
publications de la Société d'archéologie de 
Bruxelles et demande l'autorisation d'offrir à cette 
société naissante l'histoire de l'abbaye de Saint- 
Riquier, pour obtenir d'elle, en échange, les 
volumes qu'elle a publiés depuis sa fondation. 

— M. Poujol de Fréchencourt propose d'en- 
voyer l'Album archéologique publié par la société 
à la rédaction de la Revue de l'art chrétien. Ces 
deux demandes sont favorablement accueillies. 

— L'ordre du jour appelle l'installation de M. Mil- 
voy en qualité de membre titulaire résidant. 

M. le Président donne la parole au récipiendaire 
qui s'exprime en ces termes : 

Messieurs, 

A 200 kilomètres sud de Philippeville si nous 
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quittons la ville de Batna et portons nos pas vers 
le sud-est, nous traversons une plaine assez large, 
coupée de ravins, Thorizon est borné à gauche par 
la chaîne du Bou-Arif, à droite par le versant nord 
des monts de TAurès. 

Dans un sinus formé par les premiers contre- 
forts de TAurès est assise sur le versant incliné 
l'antique Lambœsis ; son étendue considérable, la 
grande quantité de ses ruines émergeant du sol 
attestent son importance et sa splendeur d'autre- 
fois. 

Je ne m'arrêterai point en cet endroit si connu 
aujourd'hui et encore si plein d'intérêt, malgré les 
mutilations faites même par des mains françaises. 
Laissons cette ville et poursuivons notre route 
vers l'est. 

Les eaux vives et les jardins verdoyants donnent 
une note gaie à Lambèse; les crêtes des monts 
d'alentour, hérissées de chênes verts et de cèdres 
séculaires, ajoutent au tableau un caractère de vé- 
ritable majesté. 

A quelques kilomètres à peine, le paysage change 
brusquement : la végétation disparait, le sol est 
dénudé ; seuls des cailloux roulant sous le pied des 
mulets émaillent la plaine ; un horizon fauve, brûlé, 
s'étend à perte de vue. 

Après 3 heures de chevauchée, apparaît sur notre 
droite, saillant du vague de la plaine, un point som- 
bre doré par le soleil et faisant tache sur un fond 
grisâtre: c'est la ville romaine de Thamugas que 
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Ton aperçoit : ce point, c'est l'arc de triomphe, 
cette tache grise ce sont les fouilles entreprises 
parle service des monuments historiques. 

Nous traversons à gué TOued Mériel et 1500 
mètres plus loin nous touchons au but. L'œil em- 
brasse toute la ville qui ressemble assez à une vaste 
nécropole. Des alignements de pierres debout ja- 
lonnent les rues ; des amas plus considérables ré- 
vèlent la place des monuments. Une masse impo- 
sante au sud et en hehors de la ville : c'est la for- 
teresse byzantine. 

Thamugas ne peut rien nous offrir qui ne soit 
ruiné : l'invasion vandale a tout détruit, renversé, 
mutilé, et de ses débris la restauration byzantine a 
fait à la hâte une reconstitution appropriée aux 
plus indispensables besoins ; puis est venue (après 
l'insurrection indigène dirigée par le gouverneur 
même de TAfrique, le patrice Grégoire) l'invasion 
arabe qui a également tout saccagé. 

Seul le plan conservé avec tous ses dallages en 
place, nous donnera la disposition véritablement 
grandiose de cette ville bien autrement intéressante 
à ce point de vue que Pompéï. Seulement, point de 
bibelots, rien que des pierres jetées pêle-mêle et 
quantité d'inscriptions d'une inestimable valeur 
documentaire, voilà tout ce qui se présente à notre 
observation. 

Pourquoi, se demande-t-on en contemplant l'as- 
pect désolé du site, les Romains ont-ils planté en 
cet endroit une ville aussi somptueusement, aussi 
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luxueusement bâtie et décorée, une ville de plai- 
sance en un mot, car je nTiésite pas à lui donner 
cette épithète méritée, comme vous le verrez du 
reste par la description de ses monuments ? 

Les envahisseurs ont détruit ia végétation même, 
et par suite les influences climatériques ont dû se 
modifier quelque peu. Ce qui est certain c'est qu'à 
1 époque romaine, il y avait de Teau en abondance 
et de la verdure, la plaine était cultivée; les oli- 
viers n y étaient point rares, car j'ai observé des 
moulins à T huile à trois kilomètres dans la cam- 
pagne, et naturellement l'olive était récoltée et 
utilisée sur place. 

Pourquoi encore la ville se trouve-t-elle ensevelie 
sous un linceul plus ou moins épais de terre, de 
sable et de cendres même ? 

Après sa ruine, habitée par les indigènes pen- 
dant quelque temps, elle dut être définitivement 
abandonnée. On se rend aisément compte dès lors 
de ce qui arriva: le vent du sud, le siroco qui 
souffle presque constamment en été, amoncela dans 
les creux des ruines et au pied des pans de murail- 
les, le sable et la poussière de la plaine. Sous l'in- 
fluence des pluies et de la neige (car nous sommes 
à une altitude de i200 mètres) des graminées cou- 
vrirent ces sortes de dunes et au bout de quelques 
siècles le niveau montant peu à peu, inonda et 
nivela toute la cité, c'est pourquoi nous ne voyons 
plus que les saillies les plus fortes qui donnent les 
alignements dont j'ai déjà parlé. Ces jalons furent 
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les indices qui guidèrent les premiers explorateurs. 

Les déportés de 1848 ont laissé par écrit le sou- 
venir de leurs recherches . 

En 1851, l'illustre Léon Renier révéla Timpor- 
tance de Thamugas, par ses découvertes épigra- 
phiques. 

Heureusement pour Tart et pour la science, les 
ruines étaient loin de tout centre de colonisation 
et on ne parlait pas encore de route dans les para- 
ges; il n'existait qu'une piste praticablQ en bon 
temps, reliant Lambèse à Keuchela, l'antique Mas- 
cula; cette piste passe dans la plaine à 3.000 mè- 
tres nord en vue de la ville. 

Aussi quand la première mission envoyée par 
le Ministère des Beaux- Arts arriva à Thamugas, 
elle la trouva encore intacte enfouie sous son tertre 
protecteur;^ seuls de nombreux puits avaient été 
creusés autour des pierres portant inscriptions, qui 
saillaient du reste des ruines. Le plus riche gise- 
ment de ces inscriptions avait donné la place du 
Forum; c'est là qu'en 1881, sous la direction du 
Maître regretté, M. Edmond Duthoit, Messieurs 
Bernard et Maintenay commencèrent les recher- 
cherches. fis fouillèrent un peu partout pour opé- 
rer le lever du plan général de la ville. 

Quelques jours après son retour en France M. 
Maintenay mourait de la fièvre jaune, dont il avait 
contracté le germe durant son séjour en Afrique. 
M. Bernard, peu après tombait très gravement 
atteint d'une fièvre maligne, et ce n'est que deux 
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ans plus tard qu'il se remit en route ; c'est en 1883 
qu'il reprit les travaux de fouilles et dégagea une 
partie du Forum. 

Je lui succédai et continuai les travaux en avril 
1885. Dans le cours de la même mission, je relevai 
et remis en place les fragments qui gisaient épars ; 
je déblayai entièrement le Forum. Ce semblant de 
reconstitution donne une idée plus nette de ce 
qu'avait pu être l'ordonnance de cet ensemble mer- 
veilleux. 

Je vais vous donner une description aussi fidèle 
que possible de Thamugas, d'après les travaux et 
les fouilles pratiqués dans le cours des missions de 
1885, 86 et 87. 

Nous pénétrons par la porte nord dont il ne 
reste que le soubassement. Une seule arcade 
donnait passage à la voie qui conduit au cœur 
de la ville, à droite et à gauche de la porte, un 
réduit. 

Nous voici devant le Forum. Perpendiculaire- 
ment à la voie que nous venons de gravir, une autre 
longe la face Nord du forum et passe par l'arc de 
triomphe. Elle se dirige vers Lambœsis à l'ouest, et 
du côté opposé vers Mascula et Theveste ; c'est la 
grande voie triomphale du sud de l'Afrique romaine. 

L'entrée monumentale du forum, décorée de pilas- 
tres et de colonnes engagées dominait la colonnade 
extérieure, sur laquelle s'ouvraient du côté de 
Mascula, des boutiques et à la suite des latrines 
reliées par un escalier spécial à l'intérieur de la 
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place. Ces latrines méritent examen: sur une des 
faces de la salle affectée à cette destination se voit 
un bassin élevé de 0.20 centimètres seulement du 
sol; devant ce bassin et sur les côtés l'accès est 
libre et c'est là que se pratiquaient les ablutions de 
circonstance ; à droite et à gauche du bassin et se 
continuant au pourtour de la salle, étaient disposés 
des sièges séparés les uns des autres par des stalles 
en pierre d'environ 0.80 cent, de hauteur et por- 
tant sculpté un dauphin sur la rive supérieure. Une 
stalle était en place, ce qui m'a permis de recons- 
tituer les autres dont j'ai trouvé des fragments. Le 
bassin était alimenté par le fond; un trop plein 
disposé en gradins déversait l'eau dans une rigole. 
Elle faisait le tour de la pièce en passant au-devant 
des sièges, recueillait les urines et aboutissait à 
l'égoût. 

Cette disposition permettait un entretien prompt 
et facile; j'irai jusqu'à qualifier de raffiné cet amé- 
nagement d'un confortable qui n'a pas été dépassé 
de nos jours, tant s'en faut. A la suite des latrines, 
une fentaine en partie détruite avec une auge en 
avant. De l'autre côté vers Lambœsis, la colonnade 
se poursuit également, et sur le portique prend jour 
toute une série de boutiques; j'ai trouvé dans 
plusieurs d'entre-elles des mortiers destinés à pré- 
parer les marchandises qui se trouvaient mises en 
vente . 

Sur les pieds-droits et linteaux de ces logettes sont 
gravés de9 chiffres; d'aucuns y ont vu des points 
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de repère, des sortes de numéros d'ordre; pour moi 
il n'en est rien : ce sont tout simplement des mar- 
ques de tailleurs de pierre qui n'ont dû servir que 
pour et pendant la construction, car j'en ai décou- 
vert gravées sur des • parements cachés, sur des 
pierres qui recevaient par exemple des reins de 
voûte ; toutes ces logettes d'ailleurs étaient voûtées, 
ainsi que l'attestent des débris de poteries bloquées 
à plein mortier et encore à leur place ; ces poteries 
ont la forme de bouteilles mais sans fond et sont 
disposées de telle sorte que le goulot de chacune 
vient s'encastrer dans le fond de la poterie supé- 
rieure. Certain archéologue fantaisiste a reconnu 
dans ces poteries un ensemble de conduits de cha- 
leur provenant d'hypocauste ; la simple inspection 
de la chose suffit à l'œil quelque peu initié à la cons- 
truction pour y voir un système de voûtes qui du 
reste est encore employé aujourd'hui; enfin, après 
les boutiques, comme de l'autre côté une fontaine 
complète, avec bassin également en avant, seule- 
ment ce bassin est formé de dalles debout encas- 
trées à chaque extrémité dans des montants qui 
portent feuillures; les dalles sont profondément 
usées par suite d'un long usage. 

Pénétrons dans la place par la porte monumen- 
tale, dix marches y donnent accès. Ce porche est 
revêtu de placages de marbre, et orné de plusieurs 
monuments commémoratifs qui recevaient des 
statues. 

Un portique couvert entourait Taréa qui possède 
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en grande partie son dallage ; les colonnes ont 
encore leur disposition marquée sur le pourtour de 
Tarea. Il a été facile de la sorte de remettre en 
place bases et tronçons de colonnes exhumés de 
la fouille . 

Deux marches séparent ce portique de Tarea, où 
nous trouvons de tous côtés des monuments votifs 
et commémoratifs élevés à différentes époques ; 
bon nombre datent du règne de Trajan, d'Hadrien 
et surtout d' Antonin-le-Pieux et de Marc-Aurèle ; 
la colonie fondée par Trajan a brillé d'un éclat 
incomparable dans tout le cours du deuxième 
siècle. La plupart de ces monuments portent les 
entailles et les scellements des statues, ou des 
trophées qui les surmontaient ; beaucoup, d'après 
ces indices, devaient être en métal et ont dû parti- 
culièrement tenter la cupidité des envahisseurs. 

Au centre de la place, tracé sur le dallage, on 
voit un gigantesque cadran solaire ; moyen pour 
le moins original de donner Theure aux habitués 
du forum. 

Les dimensions de Tarea, 43 mètres sur 50, sont 
assez restreintes, étant donnés le nombre et l'im- 
portance des édifices qui lentourent. Tout le côté 
est occupé par un des plus considérable : la basi- 
lique, la bourse de commerce d'alors : une vaste 
salle prend accès à l'ouest par 2 portes sur la 
colonnade intérieur du foreum, au nord 3 absi- 
dioles, dont une en hexèdre,qui devaient être déco- 
rées de statues ; en face, une tribune élevée de. 
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^ mètres et desservie latéralement par un escalier ; 
puis du côté opposé au forum des cases dépen- 
dantes, telles que la salle des archives par exemple. 
La face nord de la place était remplie par des salles 
fermées, sur le portique, par de simples balus- 
trades en bronze ; les scellements sont encore vi- 
sibles sur les bases des colonnes. 

A la face ouest nous trouvons d'abord une curie 
où Ton voit un dernier débris de marbre appliqué 
sur le parement d'un pilastre ; c'est le seul témoin 
en place qui existe ; cette curie est adossée au 
temple de la Victoire ; une pile restée debout per- 
met la reconstitution de cet édifice : au-devant 
du pronaos s'étend une plate-forme assez large 
bordée d'une cymaise où sont pratiquées des 
entailles ; c'est là qu'était la tribune aux haran- 
gues, qui jouait un rôle si important dans la cité 
antique; la barre était encastrée dans ces entailles; 
un petit escalier mettait la tribune en communica- 
tion avec la place « 

Un atrium bordé sur deux faces d'un portique 
couvert et pavé de mosaïque, dépend du temple ; 
après l'atrium peut-être y avait-il des logements ; 
la faible dimension des substructions qui restent, 
peut le faire supposer. 

Juxtaposée au portique dont je viens de parler 
s'élève d'une demi-douzaine de marches au-dessus 
du forum et bien au point central, une curie de 
disposition plus somptueuse que les autres édifices : 
les parements des murs, bâtis en grès, étaient 
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revêtus entièrement de marbres de différentes cou- 
leurs ; le marbre gris veiné y dominait ; il y était 
tellement abondant qu'on en retira un plein tom- 
bereau. 

C'est là aussi que je trouvai un tronçon en 
marbre blanc de statue impériale et une tête cou- 
ronnée ; ces morceaux sont d'une facture supé- 
rieure et laissent bien loin en arrière la plupart 
des statues de commande qui partaient d'Italie à 
destination de toutes les provinces de l'empire. 

Après cette curie, jusqu'à l'angle sud-ouest se 
trouve un ensemble de constructions d'un carac- 
tère moins pompeux : des piscines ayant conservé 
leur enduit sur forme en béton, s'y voient encore. 

Ce ne sont point des thermes, la construction 
est trop restreinte pour donner place à tous les 
services que l'on rencontre dans ces sortes de 
monuments ; c'est néanmoins un établissement 
analogue mais dans des dispositions rudimentaires. 

11 ne nous reste plus qu'à jeter un coup d'œil 
sur la face du forum, opposée à l'entrée principale. 

Nous y voyons toute une série de logettes, de 
boutiques ouvertes sur la colonnade et séparées 
chacune par un massif en terre-plein. Ces terre- 
pleins forment contreforts et soutiennent la voie 
extérieure qui isole le forum du théâtre ; deux 
escaliers y donnent accès. 

Nous voici au théâtre : deux entrées latérales 
aboutissent à l'orchestre qui tenait le fond de la 
cavea. Une faible partie des gradins est en place ; 
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un podium ou balustrade formée d'une dalle, pré- 
cédé de 3 marches où étaient probablement dis- 
posés des sièges mobiles, sépare les spectateurs 
de Torchestre. 

La première précinction est marquée par un 
passage et un second podium. Sept escaliers partant 
du centre desservaient toutes les places jusqu'au 
sommet de la cavea. Deux ont disparu entraînés par 
la chute des voûtes qui couvraient les entrées. 

Le pulpitum ou proscœnium était décoré d'une 
colonnade minuscule dont on a retrouvé les débris 
de colonnettes et d'entablement ; Tescalier de 
chaque côté dans le corps de ce pulpitum débou- 
chait sur la scène ; le plancher reposait sur trois 
rangées de dés en pierre symétriquement espacés. 
Quant au postscœnium qui devait être percé de ses 
trois portes réglementaires, il n'en existe plus 
trace ; on ne peut guère en déterminer remplace- 
ment que par la largeur des escaliers situés à 
chaque extrémité de la colonnade extérieure qui 
termine le monument. En arrière des gradins, 
d'énormes massifs de moellons bloqués limitent 
lé mur d'enceinte. 

La fouille de ce monument a été particulière- 
ment difficile : en certain endroit les remblais 
atteignaient une profondeur de 7 mètres ; et au 
milieu d'un gâchis indescriptible de matériaux, un 
enchevêtrement inextricable de tronçons de co- 
lonnes ; on y voit certainement un travail acharné 
de destruction. 
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Les démolisseurs enlevaient toutes les pierres 
équarries, abandonnant les colonnes, chapiteaux, 
statues. 

Plusieurs pierres sont encore à demi soulevées 
de leur lit de pose, une cale les maintient en bas- 
cule ; on procédait alors avec précipitation. 

Quittons le théâtre et traversons de nouveau le 
forum. 

A une centaine de mètres sur la voie principale, 
se dresse Tare de triomphe élevé à Trajan ; pro- 
blème de vertigineux équilibre déterminé par des 
tremblements de terre. Les deux faces sont iden- 
tiques ; une grande arcade centrale sous laquelle 
deux ornières taillées profondément dans la dalle, 
facilitent la circulation des chars en les maintenant 
à une égale distance de chacun des pieds-droits, 
d'autant plus que la pente en cet endroit devient 
très rapide. C'est là une application des chasse- 
roues en manière romaine. 

Deux arcades basses réservées au passage des 
piétons flanquent celle du centre. 

Quatre colonnes corinthiennes cannelées déco- 
rent l'édifice ; un fronton circulaire au-dessus des 
arcades latérales couronne une niche encadrée d'un 
petit ordre ; j'ai eu le bonheur de trouver tous les 
éléments de reconstitution de cet ordre ainsi qu'un 
fragment de statue. Sur la voie, des bases encore 
en place et portant des entailles profondes rece- 
vaient des bornes milliaires ; quelques-unes ont 



— 274 — 

été ramassées non loin de là, elles donnaient les 
distances de Lambsesis et de Theveste. 

Sur la face ouest au-devant des piédestaux de 
Tarcade centrale, deux monuments avaient leur 
position marquée par leur socle en place ; ils 
étaient dédiés l'un à la concorde et l'autre à la 
guerre. 

En continuant vers Touest, nous arrivons à une 
voie perpendiculaire qui se dirige vers le midi ; sur 
le côté de cette voie nous trouvons un édifice bien 
curieux : une area disposée comme celle du 
forum, dallée et entourée de portiques ; mais ses 
dimensions sont bien moindres. Au centre de la 
place, une fontaine ; au pourtour, s'ouvrant sur le 
portique, des boutiques. Le côté opposé à 
Feutrée est disposé en hexèdre qui contient 5 
boutiques; leurs tables de pierre sont intactes 
et au-dessous se trouvent nombre de vases en 
terre cuite. Nous sommes au Marcellum, c'est 
le marché. 

Des consoles de toute beauté, d'une facture qui 
dénote une influence grecque prononcée, gisent 
au centre de la place; elles proviennent de l'hexè- 
dre ; une disposition analogue observée à Lambse- 
sis et malheureusement détruite sans raison, par 
le propriétaire même, donne la position occupée ici 
par ces consoles. 

Un peu plus loin vers le midi nous avons encore 
à notre droite, faisant pendant au théâtre, une co- 
lonnade de dimensions imposantes; les colonnes 
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mesurent 16 pieds de hauteur. Ayant trouvé les 
bases intactes, j'ai redressé quatre colonnes; c'est 
le plus pénible travail que nous ayons effectué avec 
les rudimentaires engins dont nous disposions. 

Ce sont les propylées qui bordent un atrium 
important, cadre grandiose pour le temple de Ju- 
piter capitolin. Cet édifice est ruiné de fond en 
comble ; les voûtes qui portaient le perron, le pro- 
naos et la cella se sont effondrées ; les colonnes de 
1 m. 60 de diamètre à leur base ont dû être se- 
couées par des tremblements de terre et se sont 
écroulées à différentes époques, entraînant dans 
leur ruine le socle qui les portait ; on retrouve à 
demi enterrées ces colonnes: la base, les tambours 
du fût et le chapiteau, tous ces morceaux sont jetés 
les uns à la suite des autres suivant Tordre qu'ils 
occupaient avant la chute . 

Un exemple d'harmonie dans l'écroulement, est 
bien visible à Djemilah l'ancienne Cuiculum en 
petite Kabylie : toute la face sud du temple de la 
Victoire au forum s'est renversée d'un seul coup 
et toutes ses pierres paraissent avoir été disposées 
par l'appareilleur avant leur mise en œuvre ; seul 
un tremblement de terre a pu produire d'aussi cu- 
rieux effets. 

Revenons au temple de Jupiter; je n'ai rencon- 
tré en aucun autre endroit de l'Algérie une aussi 
grande abondance, une aussi complète variété de 
marbres que dans les effondrements de la cella. 

Quant aux détails d'architecture, ils sont bien 
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peu nombreux ; on ne voit en dehors des colonnes 
qu'un morceau d'architrave. Les fouilles qui 
seront poussées sur ce point en donneront sans 
doute davantage. L'édifice vaut la peine d'être 
étudié avec soin. 

Outre ces monuments, cinq basiliques chrétiennes 
et par conséquent d'une époque bien ultérieure au 
siècle qui a vu Thamugas si florissant sont les 
seules constructions visibles qui paraissent dignes 
d'intérêt. Par-ci par-là quelques fragments de mo- 
saïque et des fourneaux font pressentir l'existence 
de thermes; les fouilles viendront confirmer ces 
probabilités, car des établissements de bains chez 
les romains étaient de première nécessité: une 
table de jeu gravée par quelque soldat, sur une 
dalle du forum nous dit d'ailleurs que l'idéal de la 
vie à cette époque était résumé dans ces mots qui 
expriment bien la situation : 

(( Venariy laifari^ 

Ludere, ridere. 

Hoc est i^were. » 

Chasser, se baigner, jouer et rire, voilà la vie. 

Thamugas prenait ses eaux dans l'oued Taga 
situé à 5 kilomètres, par une canalisation dont on 
retrouve des tronçons dans le flanc des ravins 
creusés par les pluies printanières. L'eau était dis- 
trib^ée partout en abondance par des caniveaux 
en maçonnerie, aussi bien que par des tuyaux en 
plomb soudé. 
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L'assainissement de la ville et Técoulement des 
eaux pluviales était assuré par un système d'égouts 
dont pourrait être fière plus d'une ville moderne ; 
on n'a qu'à regarder ces innombrables orifices 
creusés dans les dallages; au forum notamment 
la question est résolue avec un soin parfait. 

Le ravin situé derrière le temple de Jupiter et 
qui partageait la ville en deux parties inégales 
faisait l'office d'égout collecteur. 

Ce ravin devait être couvert, à en juger par les 
substructions qui le bordent, dans toute la traversée 
de la ville, et certes cette partie ne devait pas être 
des moins intéressantes ; malheureusement des 
quantités effroyables d'eau qui arrivent des pla- 
teaux supérieurs en temps d'orage et de fonte de 
neige se précipitent furibondes dans ce ravin et ren- 
versent tout; l'échancrure s'élargit, change de 
place et l'eau mine de plus en plus les construc- 
tions riveraines. 

Seules, quelques tombes creusées dans le roc, au 
pied des premières rampes de TAurès au sud de la 
ville, donnent la situation du cimetière; toutes 
les pierres tumulaires ont disparu. 

Je n'ai plus qu'à vous décrire un monument qui 
les contient tous en quelque sorte, je veux parler 
de la forteresse byzantine. 

Un rescrit daté du 13 avril 534 adressé par Jus- 
tinien, à Bélisaire maître de la milice en Afrique, 
nous montre avec quelle ardeur a été reconstituée 
l'organisation militaire. Justinien voulait rendre 
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aux provinces d'Afrique Fimportance et le prestige 
dont elles jouissaient avant l'invasion Vandale. 

Tout est mis en œuvre et nous voyons Solomon 
préfet du prétoire, revêtu également de l'autorité 
militaire « gloriosissimus et excellentissimus ma- 
gister militum » , élever un peu partout des forte- 
resses avec les matériaux des villes ruinées : colon- 
nes, sarcophages, autels, pierres épigraphiques 
ou tumulaires, tout est utilisé; les remparts se 
dressent rapidement et mettent à l'abri des coups 
de main les populations fidèles à l'empire. 

C'est dans la forteresse élevée au sud de Tha- 
mugas qu'il faut aller fchercTier tout ce qui manque 
dans les monuments saccagés de la ville. 

De forme rectangulaire, cette forteresse mesure 
80 mètres sur 120 ; une tour carrée protège chaque 
angle ainsi que le milieu des courtines; sur les 
petites faces la tour centrale possédait un réduit 
voûté, celui du côté Est est bien conservé. 

C'est là le dernier rempart de la domination ro- 
maine. Bientôt les indigènes s'en rendirent maîtres ; 
à ce moment la ville ruinée fut habitée ; elle devait 
ressembler à un immense bivouac : partout en effet 
les voies sont barricadées; des alignements de 
pierres de toutes formes donnent abri aux survi- 
vants des années terribles. L'arc de triomphe offre 
un tableau tout original; il est défendu de tous 
côtés par des amoncellements de matériaux em- 
pilés. 

Les Arabes, envahisseurs plus farouches que les 
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Vandales, portent un dernier coup à Texistence de 
la ville. Le forum, ce foyer d'activité, de splendeur, 
devient un champ de sépulture ; nombre de tombes 
fermées de tuiles plates avec faîtières ont été trou- 
vées sur les dallages. 

C'en est fait de Thamugas. 

Là aussi finit notre tâche. 

Je viens de vous exposer Toeuvre, laissez-moi 
Messieurs, vous parler maintenant du maître de 
Toeuvre. 

En 1872, le Ministère des Beaux-Arts ému de 
la situation faite aux nombreuses et intéressantes 
ruines qui jonchent le sol de l'Afrique romaine, 
créa le poste d'Architecte en chef des monuments 
historiques de l'Algérie; il y appela Ednond Du- 
thoit, votre regretté collègue. Nul plus que lui 
n'était digne de la mission qu'il recevait. Naturel- 
lement préparé aux études prescrites, parles belles 
et fructueuses missions d'Orient accomplies 
à la suite de Renan, en compagnie des Wad- 
dington et Melchior de Vogiié, il donna bientôt à 
l'entreprise nouvelle un essor auquel sont dus les 
succès d'aujourd'hui. 

Les débuts furent pénibles : il eut à lutter jus- 
qu'au moment où des lois protectrices mirent les 
restes de la civilisation romaine à l'abri du van- 
dalisme des entrepreneurs de routes, à l'abri du 
vandalisme de certaines administrations qui cau- 
sèrent des ravages aussi grands que ceux produits 
par les invasions barbares. 
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Un exemple entre mille : 

Veut-on voir aujourd'hui les 21 rangs de gradins 
de Famphithéâtre de Lambaesis, encore debout il 
y a 40 ans (les vieux du pays ont été les témoins 
du fait), qu'on aille à la maison centrale; ces gra- 
dins ont été employés à faire les so^ibassements du 
bâtiment cellulaire. Mutilation véritablement pleine 
de génie ! 

Si les obstacles de la première heure furent 
grands, elles furent grandes aussi les compensa- 
tions dans le résultat obtenu. Je ne perdrai jamais 
le souvenir des moments passés avec le maître sous 
la même tente, vivant des mêmes émotions, au 
milieu de nos ruines aimées, étonnés nous-mêmes 
des trouvailles merveilleuses» que nous faisions. 

C'est à Edmond Duthoit que le monde savant 
doit Thamugas exhumé ; son nom y restera atta- 
ché ; la mort est venue malheureusement interrom- 
pre ses études qui devaient figurer à l'Exposition 
universelle. 

Vous m'avez. Messieurs, grandes ouvert vos 
portes: non-résidant depuis une année seulement, 
j'ai aspiré à devenir vôtre par des liens plus étroits. 
Je ne vous cacherai pas que mon sentiment a été 
surtout de prendre possession du fauteuil laissé 
vacant par la mort du vénéré maître. 

Voilà, Messieurs, la raison pour laquelle je m'as- 
seois aujourd'hui parmi vous. 

Vous ne regarderez pas si je suis jeune et si j'ai 
trop présumé de mes forces. Vous me jugerez, je 
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l'espère, en disciple qui a au plus haut degré le 
culte d'un maître inoubliable. 

En réponse au discours de M. Milvoy, M. le 
Président prononce ces paroles : 

Monsieur, 

Ce n'est pas un faible attrait pour nous autres 
antiquaires, que de voir revivre dans les vieux 
titres et les vieux parchemins les générations pas- 
sées, d y retrouvei* les institutions de nos pères, 
leurs vies, leurs mœurs, leurs passions, leurs qua- 
lités, leurs défauts, leurs joies et leurs angoisses : 
il y a certains moments où une véritable émotion 
s'empare de nous, et où nous nous sentons presque 
contemporains des faits que nous retrouvons. Mais 
combien plus grande doit être encore cette émo- 
tion, si le théâtre des événements réapparaît tout 
à coup à nos yeux, si nous nous retrouvons au 
milieu d'une ville telle que l'a laissée une civilisa- 
tion disparue, avec ses remparts, ses rues, ses 
places, ses monuments ? Cette émotion vous l'avez 
goûtée. Monsieur, et vous venez de nous la faire 
partager, car je ne crois pas me tromper en vous 
disant que tout cet auditoire vous suivait tout à 
l'heure avec étonnement, je dirais presque avec 
crainte, à travers les rues de cette ville de l'an- 
cienne Afrique romaine, jadis si florissante, que 
vous avez eu le rare bonheur de coopérer à exhu- 
mer, sous la direction d'un maître regretté, qui 
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pour vous à la science la plus sérieuse et au talent 
le plus exquis, joignait la cordiale affabilité d'un 
ami. 

Vous avez puisé auprès de lui les éléments de 
Tarchitecture, art difficile et complexe, vous avez 
appris de lui le secret qu'il connaissait si bien 
d'accorder la beauté avec la raison. 11 vous a initié 
à Tétude des^ monuments anciens, si féconde pour 
les artistes modernes, à condition qu'ils cherche- 
ront à en tirer les véritables enseignements sans 
se contenter de copier des formes avec plus ou 
moins d'à propos. 

Vous avez étudié avec lui l'architecture de pres- 
que tous les pays, et de presque tous les temps, 
depuis les classiques et grandioses ruines romaines, 
jusqu'aux hardies et originales constructions du 
moyen-âge, en passantpar l'architecture orientale, 
syriaque, byzantine et arabe. Vous avez appris 
en même temps à aimer et à respecter le beau, par- 
tout où il se trouve, sans parti pris pour un genre 
plutôt que pour un autre, mais avec une critique 
sévère et un jugement éclairé. 

Tant de raisons sont plus que suffisantes. Mon- 
sieur, pour marquer votre place parmi nous, à 
celle de notre regretté collègue M. Duthoit, que, 
par un sentiment bien naturel, vous avez désiré 
occuper ; vous la remplirez dignement, j'en suis 
convaincu, vous nous en avez déjà donné des 
preuves. Nous nous rappelons encore les jolis des- 
sins de croix en fer forgé que l'an dernier vous 
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avez fait passer sous nos yeux ; nous savons qu'en 
ce moment vous avez mis votre talent de dessina- 
teur à la disposition de la Société pour illustrer 
une de ses prochaines publications. Nous espérons 
en user encore, et mettre souvent vos connais- 
sances techniques à contribution. Vous viendrez 
en aide à nos zélés collègues MM. Pinsard et An- 
toine, qui ont rendu et qui rendent encore de si 
éminents services à la Société des Antiquaires de 
Picardie. 

Soyez donc le bienvenu parmi nous, assuré que 
vous êtes de Testime de tous nos collègues qui se 
réjouissent de vous voir prendre part à leurs travaux. 

Ces deux discours sont vivement applaudis. 

— M. Leleu,dans un rapport très complet, énu- 
mère et décrit la plupart des monnaies, médailles et 
jetons légués à la Société par M. Hesse. Beaucoup 
de ces pièces sont fort remarquables, soit par la 
beauté singulière de leur frappe et de leur conser- 
vation, soit par leur rareté. En un mot le legs 
fait à la Compagnie par notre regretté collègue 
a une réelle importance. 

— M. Camille Enlart, lauréat de la Société, mem- 
bre de r Ecole française de Rome, archiviste paléo- 
graphe, présenté à la dernière séance comme 
membre titulaire non résidant, est admis en cette 
qualité. 

—M. le Secrétaire-perpétuel demande Tautorisa- 
tîon de distribuer le quatrième numéro du bulletin 
de 1889. 



284 



— Les volumes reçus depuis la dernière séance 
sont inscrits sous les numéros 20.106 à 20.176. 

— La séance est levée à 9 heures 3/4. 



Séance ordinaire du 13 mai 1890. 

Présidence de M. Janvier, vice-président. 

Sont présents : MM. Boudon, de Galonné, 
Crampon, Darsy, Dubois, Duhamel, Duvette, 
Guerlin, de Guyencourt, Janvier, Leleu, Poujol de 
Fréchencourt et Roux, membres titulaires rési- 
dants . 

MM. le commandant Morel et J. Rousseau, mem- 
bres titulaires non résidants, assistent à la séance. 

— Le Ministère de l'Instruction publique accuse 
réception des ouvrages destinés, par la voie du 
service des échanges, à plusieurs Sociétés corres- 
pondantes. Il a fait parvenir à destination les 
bulletins qui lui avaient été adressés. 

— La Société des Antiquaires de Londres remer- 
cie notre Compagnie des volumes qui lui ont été 
envoyés. 

— La Commission Royale d'art et d'archéologie 
de Belgique adresse ses remerciements à la Société 
qui lui a fait don d'un certain nombre de ses 
ouvrages pour remplacer ceux qui avaient disparu 
dans l'incendie de sa bibliothèque. 
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— M. Lefebvre de Bécourt répond qu'il est heu- 
reux d'avoir pu contribuer à la prompte délivrance 
du legs fait par son frère à la Société. 

— M. le marquis de Beaucourt offre un ouvrage 
à notre Compagnie. 11 recommande la Société 
naissante d'histoire contemporaine dont il envoie 
le prospectus. 

— M. le Préfet de la Somme remercie la Société 
qui a bien voulu lui faire remettre TAlbum archéo- 
logique et l'assure de toute sa bienveillance. 

— Le Ministère de l'Instruction publique nous 
adresse des ouvrages provenant des Etats-Unis. 

— La Société d'archéologie de Bruxelles, en 
réponse à notre demande, nous envoie le complé- 
ment de ses ouvrages. 

Des remerciements lui sont votés. 

— La Fédération des Sociétés d'histoire et d'ar- 
chéologie de Belgique prie qu'il soit adressé un 
rapport sur les travaux de notre Compagnie- Le 
Secrétaire-perpétuel s'est chargé de répondre à 
cette demande. 

— Le conservateur des Musées de Saint-Quen- 
tin accuse réception et remercie des ouvrages qui 
lui ont été envoyés. 

— M. le Secrétaire-perpétuel fait connaître les 
titres des mémoires adressés pour le concours de 
1890. Trois ouvrages ont été reçus pour le con- 
cours d'histoire (Prix Leprince). 

1° Histoire de Beauvais et de ses institutions 
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municipales jusquau commencement du XV^ 
siècle. Devise : Sincero animo et grato corde, 

2** Les possessions de VOrdre du Temple en 
Picardie. Devise : Peut-être. 

3" Documents pour servir à Vhistoire reli- 
gieuse de V ancien diocèse de Noyon et pouillé de 
ce même diocèse de 1686 à 1750. Devise : Colli" 
gite. 

Un seul travail est présenté pour le prix offert 
par M. Pinsard. Il est intitulé: Notice sur des 
armes et autres objets des temps préhistoriques 
trouvés en Picardie. Devise : Montaigne a dit : 
Que saiS'-je ? et Rabelais : Peut-être, 

— M . le Secrétaire-perpétuel regrette qu'aucun 
plan d'une commune de la Somme n'ait été envoyé 
pour obtenir le prix si généreusement offert par 
M"*^ Garnier. 

— M. Je Président désigne : MM. de Galonné, 
Duhamel, Guerlin, Leleu et de Louvencourt, pour 
composer la commission chargée d'examiner les 
ouvrages historiques. MM. Antoine, Milvoy et 
Pinsard, pour juger le mémoire qui traite des ques- 
tions préhistoriques. 

— Le Secrétaire-perpétuel recommande à l'at- 
tention de ses collègues les Annales de la Société 
académique d'architecture de Lyon, qui renferment 
de superbes planches, et la dernière livraison de la 
Revue de l'art chrétien. Elle contient le second 
article de Mgr Dehaisne sur l'art à Amiens. 

— M . de Guyencout présente à la Société quatre 
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vases Gallo-romains et quelques petits objets qui^ 
d'après le vendeur, ont été trouvés à Amiens dans 
un champ situé à l'extrémité de la rue Saint-Louis. 
L'un de ces vasesen terre dite de Samos se recom- 
mande par la rareté de sa forme. Le tout a été 
acheté pour le musée par la commission des re- 
cherches. M. de Guy encourt informe la Société 
qu'une marmite Gallo-romaine en bronze est à 
vendre chez un brocanteur d'Amiens. Le musée 
de Picardie possédant déjà plusieurs objets ana- 
logues, il est décidé qu'il n'y a pas lieu d'acquérir 
celui-ci. 

La Société charge la commission des recher- 
ches de traiter avec un amateur de la ville, pour 
l'acquisition d'une inscription lapidaire commé- 
morative de la pose d'une première pierre par 
Henri Feydeau de Brou, Evoque d'Amiens, dans 
l'ancien couvent des Capucins. Elle pourra ache- 
ter en même temps une seconde pierre portant les 
armoiries de ce prélat. 

Enfin la même commission se réunira pour aller 
voir une croix en grès, ornée des figures du Christ 
et d'un saint, sur laquelle on lit la date de 1589, 
et l'achètera, s'il y a lieu. 

— M. de Calonne annonce que, sur l'avis delà 
commission chargée des achats pour la biblio- 
thèque, il a demandé à un libraire de Paris le Glos- 
saire latin de du Cange, édition Fabre. La Société 
décide que l'on y joindra le Glossaire français de 
la Curne de Sainte-Palaye. 
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— M. Darsy lit une notice sur la grande halle 
de Gamaches récemment démolie. Il en donne 
une description très complète. Ce monument plus 
curieux qu'artistique avait été élevé au début du 
XVP siècle par Aloph Rouault, chevalier, seigneur 
de Gamaches. Ses armoiries, celles de sa femme 
Jacqueline de Soissons-Moreuil, et celles de la 
ville de Gamaches étaient sculptées sur les trois 
piliers de la face principale. Cette étude est 
accompagnée d'un dessin de la halle, exécuté en 
1885 par M. Pinsard. 

— M. de Guyencourt communique ses nouvelles 
recherches sur les us et coutumes des habitants de 
Meigneux au xvii® siècle. Cette lecture est la suite 
de celle qui a été faite dans une autre séance. 

— M. Poujol de Fréchencourt lit un travail de 
M. Cappe sur les Soui^enirs de V époque Gauloise 
à Bouret'Sur^Canche^ près des limites de l'ancien 
Ponthieu. Après avoir donné quelques détails sur 
la localité, M. Cappe signale deux tumuli et quel- 
ques fosses ou mardelles, puis il décrit les objets 
de silex et les tessons qu'il y a découverts. A pro- 
pos de la chapelle de Notre-Dame de Bon-secours 
de Bouret, notre collègue rappelle plusieurs légen- 
des qui sont probablement d'ancienne origine. Les 
brouillards qui, à certaines époques entourent cette 
chapelle, ont le don d'effrayer particulièrement les 
habitants du village. Ils y voient les spectres des 
dames de Grand-RuUecourt, qui n'ont jamais en 
rien justifié cette terreur. Plusieurs dessins, re- 
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présentant des objets de silex, accompagnent Fé- 
tude de M. Gappe. 

— MM. de Galonné, Duvette et Janvier présen- 
tent comme membre non-résidant M. Trudon des 
Ormes, archiviste-paléographe, sous-bibliothécaire 
à la Bibliothèque Nationale. Il sera statué sur cette 
présentation à la séance du mois de juin, confor- 
mément aux statuts. 

Les ouvrages reçus depuis la dernière réunion 
ont été inscrits sous les numéros 20.176 à 20.238. 

La séance est levée à 9 heures et demie. 



Séance ordinaire du 10 Juin 1890. 

Présidence de M. Dubamd, président 

Sont présents: MM. Antoine, Boudon, Cram- 
pon, Darsy, De Cagny, Dubois, Duhamel, Durand, 
Guerlin, de Guyencourt, Janvier, Josse, Leleu, 
Pinsard, Poujol de Fréchencourt, de Roquemont 
et Roux, membres titulaires résidants. 

— Le commandant Morel et M. Gaétan de Wi- 
tasse, membres titulaires non-résidants, assistent à 
la séance. 

— Le Ministère de Tlnstruction publique trans- 
met des ouvrages provenant des Pays-Bas, des 
Etats-Unis, du Wurtemberg, de Zurich et du 
Musée Guimet. 

— La bibliothèque d'Amiens, la Société des 
Antiquaires de Zurich, la Société des Sciences et 
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des Arts d'Utrecht, TAcadémie Royale des Lyncei, 
remercient des dons qui leur ont été faits. 
" — M. Renard, de Terramesnil, autorise la re- 
production dans l'Album archéologique, d'une 
Vierge en ivoire qui lui appartient et donne quel- 
ques renseignements sur cet objet. 

— M. le Préfet de la Somme adresse des cartes 
pour assister à la distribution des prix du concours 
régional. 

M. le baron de Bonnault et M. Rattel font hom- 
mage à la Société de deux ouvrages intitulés, l'un : 
Pèlerinage d'un paysan picard à Saint* Jacques 
de Compostelle au commencement d^t XVIIP 
siècle; l'autre : Les hortillonnages d'Amiens, 
MM. John Evans, Président de la Société des 
Antiquaires de Londres, le comte de Marsy et le 
commandant Morel oflrent différentes brochures. 

— Des remerciements sont votés aux donateurs. 

— M. le Secrétaire-perpétuel attire l'attention 
de ses collègues sur le bulletin de la Société des 
sciences, lettres et arts de Pau, qui contient une 
intéressante étude sur les bourgeois de Rayonne. 
Il analyse ensuite un travail de M . Flammermont 
paru dans la dernière livraison de la Revue histo- 
rique. A propos de l'emploi des documents inédits, 
l'auteur donne de très sages conseils sur le choix 
à faire parmi ces pièces et sur le soin avec lequel 
on doit les étudier. S'en tenir à l'examen du papier 
et de l'écriture ne suffit pas. Les faussaires ont un 

talent incroyable d'imitation et se livrent avec une 

3 
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grande ardeur au commerce très lucratif des faux 
documents et surtout des lettres soi-disant auto- 
graphes. M. Flammermont recommande particuliè- 
rement aux riches érudits qui possèdent d'anciennes 
archives de famille et désirent les compléter, de 
mentionner toujours sur ces dernières pièces 
qu'elles proviennent d'acquisition. Cet important 
avis regarde également les conservateurs de biblio- 
thèques et d'archives publiques. Enfin M. Poujol 
de Fréchencourt annonce que dans la même Revue 
historique et dans la dernière livraison de la Bi- 
bliothèque de l'Ecole des Chartes se trouve un 
compte-rendu très élogieux d'un ouvrage qui vient 
d'être acquis par M. Durand pour les Archives dé- 
partementales de la Somme : Le Manuel de Pa- 
léographie latine et française ^bt M. Prou. 

— M. de Guyencourt offre à la Société, delà 
part de M. Jacques Rousseau, plusieurs vases Gallo- 
romains qui aui'aient été trouvés à l'extrémité de 
la rue Saint-Louis et quelques autres objets anti- 
ques de provenance indéterminée. 

— Des remerciements sont votés à M. Rousseau. 

— M. de Guyencourt annonce que les deux 
pierres dont il a été question à la dernière séance 
ont été achetées à M. Le Bœuf. Elles sont déposées 
au Musée, ainsi que la croix de grès portant la daté 
de 1589, vendue par M. Lenel. 

— M. le Président donne la description d'une 
pierre tumulaire découverte le 31 mai dernier, en 
creusant les fondations de la nouvelle église Saint- 
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Rémi. On y voit un homme barbu, gravé de profil, 
ce qui est fort rare, et dans l'attitude de la marche ; 
c'est sire Pierre Ravengniaus^ d'après l'inscrip- 
tion de l'arc trilobé qui se trouve au-dessus de la 
tête. Rien n'indique dans le costume du person- 
nage s'il est clerc ou laïque. Même embarras rela- 
tivement à l'époque du monument. La date peut 
varier du milieu du XIIP siècle jusqu'au milieu 
du XIV® siècle. Seule la qualification de ce sire y) 
pourrait, avec la présence de la barbe, faire 
supposer que Ravengniaus était laïque. Mais cela 
demande à être vérifié. Quant au nom, il est 
inconnu dans l'histoire d'Amiens. La pierre est 
en assez bon état, quoique brisée en trois 
morceaux. Elle mérite d'être conservée avec 
soin. 

M. Durand ajoute qu'il ne pense pas que la 
tombe de plomb renfermant un corps embaumé, 
trouvée également sur le terrain de l'église Saint- 
Remi, soit celle d'un ecclésiastique. Les débris de 
vêtement qui accompagnent le corps se rapportent 
plutôt à un laïque. Il faudrait donc écarter l'hypo- 
thèse qui désignait ce tombeau comme celui de 
Nicolas de la Couture, Evêque d'Hébron, que l'on 
sait cependant avoir été enterré dans l'église des 
Cordeliers. 

M. Josse lit les épitaphes de deux Amiénois 
qu'il a relevées dans la Collégiale de Saint-Quen- 
tin. L'une est celle de Ghislain Mabille, chanoine 
de la dite Collégiale ; l'autre celle de Jacques Ro- 
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hault, aussi chanoine de Saint-Quentin, et frère 
du célèbre Jacques Rohault. 

— M. de Guyencourt communique quelques re- 
marques au sujet du buste de Jean d'Alesso, con- 
servé au musée du Louvre et étudié par M. Gour- 
rajod dans les mémoires de la Société des Anti- 
quaires de France. Ge buste doit être restitué à 
riconographie picarde, car la famille d'Alesso est 
la même que celle des de Lessau, connue en Picar- 
cardie longtemps avant l'arrivé en France de Saint 
François de Paule, époque à laquelle on prétende 
tort que les d*Alesso vinrent d'Italie. 

— M. Leleu annoiice l'élévation au siège archi- 
épiscopal de Bordeaux, de Monseigneur Lecot, 
évêque de Dijon, qui fut autrefois membre de notre 
compagnie lorsqu'il résidait à Noyon. Les félicita- 
tions de la Société seront transmises à Monsei- 
gneur Lecot. 

— M. l'abbé De Gagny demande que la séance 
publique de la Société soit fixée cette année et 
maintenue dans l'avenir au mois de juillet, comme 
l'indiquent les statuts. Après en avoir délibéré, la 
Société estime que pour cette année il est maté- 
riellement impossible de tenir la séance publique 
au mois de juillet. Il sera statué ultérieurement 
pour les années suivantes. 

— M. le secrétaire-perpétuel lit la charte de 
de fondation de deux foires instituées à Prévent 
(Pas-de-Galais) en 1493. La copie de cette pièce a 
été transmise par M.. Gappe membre non-résidant. 
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M. Darsy fait remarquer la similitude de ce docu- 
ment avec beaucoup de ceux de même nature qu'il 
a eu Toccasion d'étudier. 

— M. Trudon des Ormes, archiviste-paléogra- 
phe, sous-bibliothécaire à la bibliothèque na- 
tionale, présenté dans la dernière séance, est ad- 
mis en qualité de membre titulaire non-résidant. 

Les ouvrages reçus ont été inscrits sous les 
numéros 20.239 à 20.292. 

La séance est levée à 9 heures. 



NOTICE 

SUR 

La Grande Halle et les Marchés de Gamaohes 

PAR M. DARSY. 



M. Pinsard, notre" actif collaborateur, l'obligeant 
illustrateur des œuvres historiques de plusieurs 
d'entre nous, avait dessiné en 1885, à la veille 
du jour où il allait être détruit, un édifice qui 
n'était pas dépourvu d'intérêt : la grande halle 
du bourg de Gamaches. 11 a pensé, comme moi, 
qu'il ne vous serait pas désagréable, Messieurs, 
d'entendre un court historique de ce monument 
d'une espèce particulière, tout en mettant sous 
vos yeux le dessin original. Je le fais précéder 
de quelques explications. 
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En dehors des grandes' villes, nos pères ne 
trouvaient que difficilement à se fournir des objets 
nécessaires aux besoins journaliers de la vie et 
surtout à ceux du luxe. A mesure que le bien-être 
et la civilisation grandissaient, on sentait mieux 
le besoin de rapprocher les centres commerciaux 
et de les mettre à la portée des consommateurs. 
C'est alors que les seigneurs des petites villes et 
des bourgades sollicitèrent, àTenvi, rétablissement 
de marchés et de foires dans leurs domaines. 
Les marchands qui s y rendaient jouissaient de 
quelques privilèges spéciaux, tels que Taffranchis- 
sement des droits de travers et autres, perçus au 
profit des seigneurs. C'est de là que vint la déno- 
mination de marché franc et franche foire. 

Le mot marché s'entendait à la fois du point de 
réunion destiné au trafic et aux affaires commer- 
ciales, de l'époque fixée pour cette réunion et 
enfin de la réunion elle-même. Le mot foire dési- 
gnait plus particulièrement l'époque et le lieu 
d'une réunion de produits nombreux appartenant 
à l'industrie et au commerce, dont certaines cirr 
constances locales, telles qu'une fête religieuse 
et un pèlerinage, devaient faciliter l'écoulement. 

La place du marché était ordinairement située 

au centre de la ville et du bourg. On s'y tenait ou 

en plein air, ou bien sous des constructions qui 

abritaient les marchands avec leurs denrées, 

étoffes et objets divers, aussi bien que les ache- 
teurs. 
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Les plus célèbres foires de notre Picardie sont 
celles de St Jean-Baptiste à Amiens, qui sub- 
siste encore et a eu pour origine le pèlerinage au 
chef du précurseur de N-S. Jésus-Christ (1), et 
celles du Lendit et de la fête du saint patron, à 
St-Riquier (2). Elles n'existent plus ni Tune ni 
r autre. 

Des foires de moindre importance et des mar- 
chés francs furent établis successivement dans le 
cours des XVP et XVIP siècles. J'en rappellerai 
ici plusieurs, par ordre de date. 

A Corbie, sur la demande des habitants, le roi 
François II autorise l'établissement d'un marché 
franc le lundi de chaque semaine, par lettres don- 
nées à Fontainebleau, au mois d'août 1560. On y 
lit : (c Voulions que audict marché tous marchans 
puissent aller, fréquenter, séjourner, vendre, 
achepter et trocquer toutes denrées et marchandises 
licites et convenables... et pour icelluy tenir avons 

(1) La durée de cette foire était de trois jours, du 24 au 26 
juin. Par lettres patentes du mois de mars 1740, le roi Louis XV 
octroya une foire de huit jours. Depuis, sa durée s'est accrue 
graduellement: elle est aujourd'hui d'un mois. (Cf. l'abbé Cor- 
blet, Notice historique sur la foire de la St-Jean à Amiens, 
dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de Picardie, 
tome XIV, p, 709 ; et Darsy, Quelques notes sur la ville 
d'Amiens t p. 14.) 

(2) La première se tenait le lendemain de la Pentecôte, à 
l'occasion de la procession des reliques de St-Riquier et de St- 
Vigor, qui se faisait solennellement ledit jour chaque année. — 
La seconde avait lieu au mois d'octobre et durait trois jours, 
comme la fête religieuse. (Cf. Bourquelot, dans V Encyclopédie 
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permis ausd. supplians qu'ils puissent faire cons- 
truire et édifiier, dresser et estabUr en ladicte ville 
de Corbeye, en lieu plus comode et où bon leur 
semblera, halles, estaulx, loges et aultres choses 
nécessaires et convenables pour tenir ledict mar- 
ché. » 

Cette autorisation est renouvelée par lettres 
patentes de Henri IV, données à Paris au mois 
de janvier 1599, dans lesquelles le roi répète la 
permission de faire construire une halle en ladite 
ville, « et autres choses nécessaires pour loger les 
marchands et leurs marchandises...» (1). 

A Hornoy, sur la demande de Philippe de Ram- 
bures, écuier, seigneur du lieu, le roi Charles IX, 
par lettres données à Blois au mois de décembre 
1565, établit un marché le dernier lundy de 

moderne t au mot Foire y tome XV, col. 455, et V Histoire de l'ab- 
baye et de la ville de St-Riquier, par M. l'abbé Hénocque, tome 
1er, p. 521 et 530, tome II, p. 512.) — D'un autre côté, on lit 
dans la coutume locale : « Les religieux, abbé et couvent de 

l'église et monastère de St-Riquier ont une franche feste 

durant trois jours, à sçavoir la veille, le jour et lendemain de 
la St-Denis et St-Riquier, neuviesme jour d'octobre. » (Cou- 
tumes locales du Bailliage d'Amiens , publiées par Bouthors, 
I, 512, dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de 
Picardie; documents inédits.) 

(1) Dans un registre aux ordonnances de police de Corbie, 
manuscrit du xvi® siècle, folio 149, on lit: « article 29, item 
C( usaige est chose fréquente de anchienneté comme on a tou- 

« jours usé de faire le Marchié au bled en le cauchie, de 

C( vendre les draps en le halle, et de plusieurs choses pareilles. » 
(Voy. Coutumes locales du bailliage d'Amiens, publiées par 
Bouthors, loc. cit., tome V, p. 298.) 
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chaque mois et autorise la construction d'une hallç, 
dans des termes à peu près identiques à ceux pré- 
cédemment cités. 

A Rubempré, « à la supplication d'André de 
Bourbon, seigneur du lieu, » le roi Charles IX per- 
met l'établissement d'un marché franc le mercredi 
de chaque semaine et deux foires par an, l'une au 
jour de St-Marc (25 avril) et l'autre au jour de 
St-Denis (8 octobre), par lettres données à Gaillon 
au mois de septembre 1566. Ces lettres n'ayant 
pas été mises à exécution en temps voulu, le 
sire de Rubempré en avait obtenu de nouvelles 
datées à Paris du 14 juin 1574, mandant au bailli 
d'Amiens, Anthoine de Hallewin, de procéder à 
l'exécution des lettres patentes, nonobstant qu'elles 
soient surannées. L'entérinement des nouvelles 
lettres eut lieu au bailliage le 28 dudit mois de 
juin. 

A Vinacourt, à la sollicitation de Loys d'Ailly, 
vidame d'Amiens, seigneur du lieu, le roi Charles 
IX « crée et établit ung marché le mercredy de 
chacune sepmaine. . . , permet de faire construire et 
édifier, si besoing est, halles, bancqs et estaulx 
pour la teneur dud. marché », par lettres données 
à Avignon au mois d'août 1567. 

A Crécy un marché étaitj établi dès le XIll® 
siècle. Il se tenait le lundi de chaque semaine, 
comme on le voit dans des lettres données par 
Edouard, roi d'Angleterre et Aliénor, sa femme, 
comtesse de Ponthieu, le 4 novembre 1279, por- 



— 299 — 

tant exemption du droit de tonlieu sur toutes les 
marchandises qui y étaient mises en vente. Ce 
marché fut confirmé par lettres patentes de Hen- 
ri m, roi de France et de Pologne, datées du 
moia de juin 1575 (1). 

A Wargnies, sur la requête de Robert de Saint 
Delis, chevalier, sieur de Haucourt, seigneur de 
Haverna et de la terre et châtellenie de Wargnies, 
le roi Louis XIII, par lettres patentes données à 
St-Germain-en-laie au mois de janvier 1634, auto- 
rise quatre foires par an dans le bourg et un mar- 
ché par semaine : a Attendu que ledict lieu est 
scitué en bon païs sur un passage où il se faict 
trafique de commerce de bledz, vins, toiles, bestal 
et autres choses quy se transportent en diverses 
provinces... luy permettons de faire bastir et édi- 
fier halles, bancqs, estaux, mesures et autres 
choses requises et nécessaires » (2). 

Gamaches est un bourg important situé sur les 
confins de la Picardie et de la Normandie. Il est 
souvent appelé ville dans Thistoire, à cause de la 
muraille garnie de tours qui renfermait, et de son 
château-fort à double enceinte de murailles, avec 



(1) Cf. Répertoire et Appendice des histoires locales de la 
Picardie ^ tome I, p. 225 et 226. 

(2) Voyez, pour les diverses lettres patentes citées précé- 
demment, fonds du bailliage d'Amiens, registres cotés B. 1, f® 51 ; 
B. 2, fo»21 et 69; B. 8, fo 49; B. 15, f<» 1 ; B. 21, f«» 34. — Ar- 
chives du département de la Somme. 
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fossés profonds, dont le donjon était connu de- 
puis des siècles sous le nom de tour bise. 

Des marchés francs s'y tiennent le premier mer- 
credi de chaque mois. On ne connait pas la date 
précise de leur création, mais elle doit remonter 
à une époque relativement ancienne. Des lettres 
patentes du roi Louis XII, datées du mois de 
juillet 1498, confirmèrent les privilèges accordés 
aux habitants de Gamaches en Vimeu par les 
rois ses prédécesseurs, et notamment par Charles 
VIII, le privilège d'avoir douze marchés francs par 
année. D'autres lettres données par le roi Henri III, 
au mois de mai 1579, à la demande du sieur de 
Gamaches et des habitants du lieu, confirmèrent les 
privilèges, franchises, libertés, usances, exceptions 
et coutumes desdits marchés et d'une foire franche 
c( appelée au pays la franche feste, par chactin an 
huit jours durant, à commencer le premier jour 
après Quasimodo, à eux cy devant accordés par les 
Rois prédécesseurs de sa Majesté, non obstant 
qu'ils n'en ayent pas obtenu la confirmation des 
rois Henry, François et Charles derniers décédés, 
dont sa Majesté les a relevés par ces présentes. » 
Ces lettres furent entérinées au Bureau des Finan- 
ces d'Amiens (1). Elles font connaître une chose 

(1) Ordonnances des Rois de France^ tome XXI, p. 226, note 
4, p. 98. Archives du royaume. Trésor des Chartes, Reg. 230, 
no 293. — D. Grenier vol. 74, folio 3 v^ (ancien paquet 12, n*» 1, 
p. 6.) Extrait des registres aux chartes du Bureau des Finances 
d'Amiens^ fo* 53 et 54. Bibliothèque nationale,, section des ma- 
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entièrement oubliée aujourd'hui, l'existence an- 
cienne d'une foire de huit jours à Gamaches. 

La position du bourg de Gamaches sur les con- 
fins de la Picardie et de la Normandie en faisait 
un point de réunion tout naturel pour l'échange 
des produits de ces deux contrées voisines. Aussi 
ses marchés ont-ils toujours été et sont-ils encore 
des plus fréquentés. 

A la longue, le marché du mois de mai devint 
une sorte de foire qui attira la jeunesse des villa- 
ges environnants, ce qui lui fit donner le nom de 
Marché aux couples. 

Des marchés se tienuent aussi à Gamaches les 
mardi et samedi de chaque semaine, depuis une 
époque reculée. 

Pour abriter marchands et acheteurs, le seigneur 
du lieu Alof Rouault (1) fit construire, au commen- 
cement du XVP siècle, une vaste et belle halle^ 
toute en bois de chêne du plus fort équarrissage. 
Les piliers mesuraient communément 37 centi- 
mètres sur 27 et à leur base 44 centimètres sur 
34. La disposition de la charpente était propre à 
assurer la solidité de l'édifice, qui avait à supporter 
la charge énorme d'une couverture en tuiles (2). 

nuscrits. Le registre qui contenait les lettres patentes de 1579 
manque aux Archives de la Somme, où il devrait se trouver dans 
le fonds du Bailliage d'Amiens, sous la lettre B. 

(1) Alof Rouault, 2e du nom, avait succédé à son père vers 
1520. Il mourut avant 1555. (Cf. Gamaches et ses seigneurs , 
p. 153.) 

(2) Pour donner une idée de la surface de cette couverture; 
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Le dessin ci-joint représente la façade à l'est 
de la halle^ dans son état primitif, c'est-à-dire 
avant l'addition dont je parlerai, qui y fut faite 
dans la suite. Elle était divisée en deux nefs don- 
nant une largeur de 13 mètres 25 centimètres prise 
extérieurement. La longueur totale était de 59 
mètres 90 cent, et divisée en 22 travées, dont seize 
au sud de 2 mètres 15 cent, chacune, et six au 
nord de 4 mètres 20 cent, chacune. Ces dernières 
étaient ainsi disposées probablementpour permettre 
Taccès des voitures qui portaient des grains et 
autres marchandises encombrantes, telles que lin 
et <îhanvre. 

La hauteur du sol aux poutres était de 3 mètres 
50 cent., et de celles-ci à la faîtière de 8 mètres 
70 cent., au total 12 mètres 20 cent. La toiture était 
légèrement brisée dans ses pentes longitudinales. 
Cette disposition se rencontre parfois encore, mais 
rarement : on ne s'en explique guère le motif. 

Notre monument, plus curieux qu'artistique, était 
surtout remarquable tant par l'énorme quantité de 
l)ois employée à sa construction, le produit pour 
ainsi dire de toute une forêt, que par l'élévation con- 
sidérable du comble au dessus de la partie utilisée. 

Sous ce vaste comble, on aurait pu emmaga- 
siner, dans des étages superposés, des milliers 

nous n'avons qu'à faire connaitre l'importance de la dépense 
faite pour sa réparation en 1840. Le travail fut adjugé le 7 
septembre moyennant 10,236 francs, pardevant le sous-préfet 
d'Abbeville. 
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de sacs de blé, en faire un grenier d'abondance 
pour une grande ville. A Tangle nord-ouest on 
établit, dans la suite, un local dans lequel on 
déposait, pesait et livrait le lin en bottes (1) apporté 
au marché. 

Cette halle était estimée la plus belle du roy- 
aume, nous dit \Almanach de Ponthieu de Tan- 
née 1777. 

Les détails descriptifs qui précèdent sont, aussi 
bien que le dessin, l'œuvre de M. Pinsard : ce qui 
est pour nous une garantie d'exactitude. 

Les trois piliers du pignon au sud portaient des 
armoiries sculptées ; celui de gauche, Técu d'Alof 
Rouault : deux léopards ; celui de droite, les armes 
de Jacqueline de Soissons (2), sa femme : Técu 
des Moreuil, écartelé au premier et au quatrième 
du lion naissant, au deuxième et au troisième, de 
Técusson en cœur des Bournel de Thiembronne ; 
enfin le pilier central portait Técu de la commune: 
échiquier de quatre traits, au chef crénelé ou 
hersé (3)* 

Malgré son étendue, la halle de Gamaches était* 

(1) Le poids de la botte de lin était, dans l'usage, de quatre 
livres (2 kilogrammes); on disait une pierre de lin, parce qu'on 
se serrait d'une pierre pour peser. 

(2) Alof Rouault avait épousé J. de Soissons en 1527. 

(3) Voy. Répertoire et Appendice des histoires locales de la 
Picardie, tome l»»", p. 176 et 181. — On remarquera dans Ip 
dessin que les armoiries, n'occupent pas tout le cadre en forme 
d'écu qui avait été entaillé avant le travail de l'artiste. La partie 
non employée est indiquée par des lignes brisées. 
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elle devenue insuffisante ? Il faut le croire, car à 
une époque qui ne peut être précisée le seigneur 
fit établir deux nouvelles nefs, une de chaque côté 
et de la largeur d'environ deux mètres. Pareille 
addition fut faite aux deux extrémités, sur une 
largeur de deux mètres au nord et de trois mètres 
au sud. Il en résulta nécessairement une grande 
diminution de jour à Tintérieur, d'autant qu'il 
n'existait aucun éclairage par le toit. L'étendue de 
cette halle couvrait 1120 mètres carrés de terrain, 
selon le cadastre . 

Les seigneurs avaient encore fait construire à 
Gamaches, dans la grande rue auprès de la maison 
de l'échevinage, une autre halle, en bois de chêne, 
mais dans des proportions beaucoup moins vastes. 
Elle mesurait 17 mètres de longueur sur 7 mètres 
de largeur et servait, comme aujourd'hui encore, 
pour les marchés aux grains et aux légumes des 
mardi et samedi de chaque semaine. Il en est 
parlé dès l'année 1600, dans les registres de l'éche- 
vinage (1). 

Cette petite halle fut brûlée le 9 mai 1783, avec 
vingt-huit maisons de la grande rue (2). Mais elle 
fut bientôt rétablie. Elle est aujourd'hui remplacée 

(1) Archives communales, liasse cotée 63^. Registre de l'éche- 
vinage à la date du 3 juin. 

(2) Gamaches et ses seigneurs^ p. 227. — Le procès-verbal 
de cet incendie, aux Archives de la commune, cote 49^, constate 
que les pertes totales se sont élevées à 174,430 livres, dont 
15,000 livres pour la balle. 
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par une construction en briques, contenant au 
premier étage la salle de la Justice de Paix. 

Au commencement de Tannée 1793 la municipa- 
lité de Gamaches avait fait proposer aux agents du 
seigneur, Nicolas Aloph Félicité comte deRouault, 
de vendre à la commune la grande halle, moyen- 
nant cinq mille livres, et la petite halle moyennant 
huit à neufs cents livres. Mais les graves événe- 
ments qui se précipitèrent empêchèrent la conclu- 
sion du marché (1), et la confiscation s'en suivit. 
Plus tard, en 1830, l'héritière du comte de Rouault, 
mort en émigration, intenta contre la commune 
une action judiciaire en revendication, laquelle 
fut rejetée par jugement du tribunal civil d' Abbe- 
ville du 23 janvier 1832. 

Disons, en finissant, que la grande halle de 
Gamaches a été vendue et démolie au mois de 
juillet 1885, après trois siècles et demi d'existence, 
non sans causer quelques regrets tant aux curieux 
qu'aux habitants du bourg. 



(1) Registre aux délibérations du directoire du département 
de la Somme, 3« bureau, séance du 9 mai 1793. Arch. départem. 
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II 
US ET COUTUMES 

DES HABITANTS DE MEIGNEUX AU XVIl" SIÈCLE 

Par M. de Guykncourt. 



Un mot d'abord sur la seconde liasse des 
papiers provenant du greffe seigneurial de Mei- 

gneux 

Elle se compose exactement de cent pièces de 
toute nature, réunies sans ordre apparent, et qui 
s'échelonnent entre 1660 et 1680. 

Les plus anciennes sont donc antérieures d'en- 
viron cinquante ans à celles précédemment 
examinées. 

Nous sommes maintenant eii plein xvii** siècle, 
pendant la période la plus brillante du règne de 
Louis XIV. 

Dès le début un fait se dégage de l'analyse 
de ces actes ; c'est la prospérité qui, alors, se 
manifeste généralement à Meigneux, à un degré 
bien plus évident qu'au début du xviii** siècle (1). 
A cette époque les contrats de mariages, surtout, 
dénotent la gêne dans laquelle se trouvent les 
parents des fiancés. Par contre, au xvii® siècle, les 
père et mère des jeunes époux se montrent tou- 
jours d'une générosité qui leur était facile, car les 

(1) Tout compte fait, bien entendu, des cas exceptionnels qui 
existent même pendant les temps les plus prospères. 

4 
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grandes fautes du grand roi n'avaient point encore 
produit leurs funestes effets. 

Comme si, dans ce monde, toutes les choses 
étaient solidaires, la rédaction et Torthographe 
même des actes sont aussi, sous la plume du 
scribe du xvii* siècle, un peu supérieures à ce 
qu'elles doivent devenir bientôt. 

Ces pièces sont l'œuvre d'un seul greffier, Jean 
Lecointe « clercq » de Meigneux (1), qui les dresse 
sous l'œil vigilant de Pierre Planchon (1660), 
de François Hesse (1663), de Hadrien Houppin 
(1664), de François Hesse encore (1665-1669), ou 
de Charles Leroy (1671-1677), tous lieutenants 
de Meigneux. — Du reste les habitants du lieu 
sont toujours parfaitement illettrés, et les signa- 
tures sont rares et pénibles. 

On a parlé tantôt des contrats de mariages. 
Comme il serait fastidieux d'énumérer toutes 
les richesses qu'ils révèlent, soit en terres, en 
numéraire, ou en meubles, on signalera seule- 
ment ce qui, parmi eux, se recommande par 
l'originalité. 

Un excellent moyen d'émulation pour exciter 



(1) Son successeur fut Nicolas Crucifix. En 166ii Pierre Lefort 
s'intitule bailly de Meigneux. En 1660 c'est Pierre Planchon 
qui porte ce titre. Pendant la plus grande partie de la pé- 
riode qui nous occupe le seigneur de Meigneux était Charles 
des Essars, chevalier, marquis de Meigneux, vicomte de Bergue 
(Berck-sur-Mer) et autres lieux , demeurant en la ville de Paris 
en 1677. 
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les jeunes filles à entrer en ménage, serait de 
proposer une prime à la première qui convolerait. 
Aussi le 12 avril 1663, Jean Gambart fait-il stipuler 
dans le contrat de son fils François qui va épouser 
Marguerite Leué, que « le dict François sera tenu 
de payer, au jour des épousailles de la première 
de ses sœurs qui s*alliera par mariage, la somme 
de 30"., et non aux autres enfants dudict Jean 
Gambart, mais à la première mariante seulement. » 
A cette condition le père donne à son fils, entre 
autres choses, « la quatrième partie d'une maison 
et d'un jardin où il demeure, avec un espace qui 
va jusqu'à l'esteu ou est pendu l'huis (1) de cette 
maison, plus! un mettier à serger(2), » mais il se^ 
réserve, sa vie durant, la jouissance de cet engin. 
Le contrat de Louise Hetrel épouse de François 
Vacquet, dit Caron (3) ne se fait remarquer que 
par la forme des noms donnés aux objets qui y 
sont énumérés. Parmi ses « ustensiles et menus 
mesnagements (4), » il y a en effet « des esuiet- 
tes (5), un gomel (6), des louches d'estain (7), un 
plat-voisseau (8) et une flœurrière (9). » 

(1) Jusqu'au montant où est pendue la porte de cette maison. 

(2) Métier pour tisser la serge. 

(3) Charron. 

(4) Ustensiles et petits objets de ménagé, on trouve aussi 
« enmesnagements ». 

(5) Serviettes. 

(6) Vase à anse pour mettre les boissons. 

(7) Cuinères. 

(8) Petite cuve pour la lessive. 

(9) Récipient pour conserver la fleur de farine. 
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Au nombre de ses vêtements, on compte « un 
foillon (1) et deux garderobbes (2) de toille de 
lin (3). » 

D'autres actes font passer sous les yeux des 
ce payelles (4), » des « crassets (5), » des « ra- 
tissoirs (6), des « cheses fœurrées (7), » des 
(( forgets (8), » « de Testimerie (9) ; » maïs le 
« plavacher » du xviii* siècle est présentement 
un « plat-voisseau » , un « plat-vasseau » et même 
un « plat-cuvier, » un a cuvellet » ou une ce cuvel- 
lette (10). » Le « preticoire » de la même période, 
est un ce pétrissoir (il) » au temps plus reculé 
qui nous occupe. Le mot ce laine » qui bientôt 
deviendra « linne» et même «ligne,» s'écrit comme 
de nos jours; mais l'atelier ou l'on fait la serge est 
généralement un « ouvroir » et presque toutes les 
maisons possèdent cet appartement. 



(1) Voile de tête généralement en riche étoffe. 

(2) Tabliers. 

(3) Contrat de François Vacquet et de Marguerite Hetrel» 
passé à Meigneux, le 5 février 1668, par devant F. Hesse, lieu* 
tenant en présence de Robert Lefebvre et de Nicollas Mallet 
chieurgieriy (chirurgien) k Meigneux, tesmoings. 

(4) Poêles à frire. 

(5) Petites lampes des paysans picards. 

(6) Au XYiii^ siècle on dira « ratoir » : sorte de grattoir pour 
retirer la cendre du four. 

(7) Chaises paillées. 

(8) Petits coffrets en fer. 

(9) Vaisselle d'étain en général. 

(10) Tous ces mots désignent de petites cuves pour la lessive. 

(11) Pétrin. 
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Faut-il noter que tel père donne à son fils « un 
cochon, pris en deux qu'il a en sa cour » ; que tel 
autre se dépouille « d'une ruche garnye de mou- 
ches à miel », ou « de bettes à laine de quatre 
dents (1) »? Tout cela ne présente pas un vif attrait. 
Ne nous appesantissons donc point sur les contrats 
de mariages ; nous y reviendrons plus tard s'il le 
faut. 

Gomme partout en Picardie, les surnoms — les 
surpiquets, — étaient nombreux à Meigneux. , 
Beaucoup d'entre eux n'offrent qu'un intérêt res- 
treint. Simon Vacquet, par exemple, était appelé 
c( Garon (2) », Jean Froment répondait au nom de 
a Damiens (3) », Pierre Vacquet à celui de 
« Glande » , tel autre à celui de « Deon (4) » . Mais 
en 1672 Adrien Leroux était surnemmé « Gassion » . 
Nous aimons à croire, car cela n'est pas invraisem- 
blable, que le porteur de ce vocable était un ancien 
soldat de Rocroi. Il reçut le nom du général sous 
les ordres de qui il combattait le jour de la victoire 
célèbre, quelque peu contestée à notre époque au 
grand Gondé, pour être attribuée toute entière à 
celui qui devait être bientôt le maréchal de Gas- 
sion. 

De tous temps dans notre pays, les noms des 
guerriers illustres et ceux des victoires mémoi:ables 

(1) De trois ans. Expression toujours usitée. 

(2) Charron, nom de profession. 

(3) Nom tiré du lieu d'origine. 

(4) Nom inexpliqué. 
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sont facilement devenus les surnoms de ceux qui 
combattirent sous ces chefs, qui prirent part à ces 
grandes luttes ; témoins, tous les Mac-Mahon, tous 
les Faidherbe que possède la Picardie et tous les 
Magenta qui y vivent non moins nombreux. L'af- 
faire du Mamelon- Vert, incident de la campagne 
de Crimée, fut même la patronne d'un de nos com- 
patriotes qu'on appelle « Ch'mamlon ». 

Parlerons-nous à présent sur la question agri- 
cole ? Ce nous est chose possible, car notre liasse 
renferme plusieurs baux. Voici notamment le ré- 
sumé d'un acte de métayage, passé pour trois ans, 
le 18 décembre 1664, entre « vertueuse et noble 
damoiselle Suzanne du Bos, veuve de feu sire Jean 
de Monsures, escuyer, seigneur de Ste-Ségrée en 
partie, et Antoine Vuatel, laboureur à Meigneux. » 
Les pièces de terre, en quantité respectable, et 
presque toujours limitées par les biens de M. de 
Hébert, seigneur de Ste-Segrée, ou par les posses- 
sions du sieur curé du même village et de l'église 
de Saulchoy (1), doivent être « asseméncées » à 
frais communs et on fera la. « despouille moitié par 
moitié à l'août (2). Cette despouille se partira à la 
jarbe (3). A l'après-août, le preneur sera tenu de 
cacher les gachères (4), pour les semer en bled au 

(1) Saulchoy-sous-Poix, cant. de Poix. 

(2) On fera la récolte moitié par moitié^ au moment de la 
moisson. 

(3) Cette récolte se partagera à la gerbe. 

(4) Défricher les jachères. Cacher, chasser, repousser, 
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moment de la semison des couveraines (1) », tou- 
jours à frais communs. Vuatel devra « labourer ces 
terres de toutes les royes (2) convenables et en sai- 
son. D*oultre et au pardessus les conditions ci-des- 
sus, il chariera avant sa propre part de récolte, 
celle de la bailleresse jusqu'en ses granges de Ste- 
Segrée et rependra sur les champs, — les charrois 
restant à sa charge, — du fien (3) qu'il trouvera 
dans la cour de la dite Suzanne du Bos. De plus il 
transportera chez elle, à Ste-Segrée, deux cens 
de foing des prés de ladite demoiselle au Mauroy, 
avec un cent de fagots et une corde de bois, 
pris où bon semblera à la bailleresse, du bois de 
Bertizel mais non plus loing », et pour sa 
peine, il aura droit à « un cent et demy de foing ». 

N'oublions pas la « pouUinée (4) » d'un pigeon- 
nier, que le fermier sera tenu de conduire sur des 

terres que ladite demoiselle se réserve et puis, 

c'est tout, car jamais entre les partis, il ne sera 
question d'autres redevances. Pourtant en cas de 
mort de là dame de Monsures, le bail deviendra ré- 
siliable, mais alors Vijatel aura droit à une indem- 
nité à cause des frais faits pour l'année courante. 

Le clergé de Meigneux lui-même, n'était pas 



écarter, défricher, id. parchasser. Une cache o\x une terre cachée , 
est une terre défrichée. 

(1) Semailles des graines d'automne 

(2) Sillon, par extension de sens, labour et même assolement. 

(3) Fumier. 

(4) Fumier des oiseaux de basse-cour. 
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indifférent aux choses agricoles. 11 faisait de la 
culture. Témoin, « honorable et discrète personne 
mestre Louis Lanquer, prêtre, vicaire de ce lieu et 
y demeurant », qui le 13 janvier 1670 loue pour 
trois ans à Gabrielle Dubus « moyennant 53" 4"* 
d'an en an » un journal de terre sis à Ste-Sçgrée, 
et s'oblige a à faire mener et conduire sur ledit 
journal, durant lesdits trois ans, le nombre de dix 
chartées (1) de bon fien ». 

Certains bailleurs, en sus de ce « bon fien, » 
exigent encore le ce mariage (2). » 

Pour un journal et demi de terre, loué quatre 
livres tournois par an « port ou noji port (3), » 
Jean Froment s'engage à remettre chaque année 
dix sols sur le prix de ce fermage, à Pierre Plan- 
chon, de Meigneux, son locataire « qui fera marier 

le champ Et c'est ce que les partis sont 

convenus de tenir et en tout bellement accomplir, » 
le 7 décembre 1667. 

Si les pièces analysées jusqu'ici ne brillent pas 
par une grande variété, il en est d'autres, qui, au 
contraire fourmillent de choses imprévues. — Ce 
sont les intructions des délits commis dans le 
ressort de la justice seigneuriale de Meigneux. 
Parcourons-en quelques-unes. 

Le 17 avril 1660, la veuve de François Hallinne 

(1) Contenu d'une charrette. 

(2) Opération qui consiste à répandre de la marne sur les 
terres. Marier, accomplir cette opération. 

(3) Que la terre porte récolte ou non. 
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qui s'appelait Marie Desnoise, — un nom prédes- 
tiné, — eut gravement à se plaindre d'Antoine 
Vacquet. Celui-ci lui avait confié un « carterpn (1) » 
de laine pour la filer avec délicatesse, et la bonne 
femme s'était assez grossièrement acquitté de sa 
tâche. Inde irœ. Il y eut une scène violente à la 
suite de laquelle, Marie Desnoise porta plainte 
contre Vacquet et le soir du même jour le lieute- 
nant Pierre Planchon recueillait les dépositions 
des personnes qui avaient été témoins de l'affaire . 

François Dumont, « du mettier de tondillier (2) » 
bien qu'il habitât FrettemoUe (3), était à Meigneux 
chez son beau-fils Jean Delabofve au moment de 
la dispute- 11 affirme que Vacquet a juré, qu'il a 
insulté Marie Desnoise et même, dans le feu de 
son courroux, qu'il « vous la rima très richement 
en tain^ » comme devait faire, un siècle plus tard, 
l'immortel perroquet de Gresset (4). 

Dumont reçut 10" pour sa vacation, c'était le 
prix réglementaire. 

Jean Delabofve serger et sergent à Meigneux (5), 
— l'un est-il la conséquence de l'autre ? — a tout 
entendu, comme son beau-père et d'autant mieux 
que la cour de sa maison est commune entre lui et 
Marie Desnoise. Vacquet a abreuvé la plaignante 



(1) Quart de livre. 

(2) Tonnelier. 

• (3) Gant, de Poix (Somme). 
(i) Ver- Vert : chant quatrième. 
(5) En 1667, Robert Lefebvre était sergent de Meigneux. 



-N 
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de dures paroles, il a dit a qu*il la montreroit du 
doigt aux gens de guerre et qu'il la maintenoit 

pour » ce que Ver- Vert, retour de Nantes 

indocile et mutin, articulait d'un bec trop savant. 

Mais le porcher de Meigneux, qui était parent 

des deux partis, n'avait pas envie de mettre son 

doigt entre l'arbre et l'écorce. 11 déclare donc 

que Vacquet a juré a morbieu ! «et il n'en 

sait pas plus, car, dans la maison où il était, 
(c plusieurs rouets faisoient du bruit qui l'empêcha 
d'en entendre davantage. » 

Pourtant, Vacquet rongé par le remords et par 
la crainte d'une grosse amende, avoue son méfait 
et vient s'humilier devant son juge. Il dit qu'il 
se soumet « à la miséricorde de Dieu, du Roi, de 
Monseigneur (1) et de la justice et prie qu'on lui 
veuille remettre sa faute. Il l'a véritablement 
commise, il a vomi quelques jurements, mais la 
colère l'emportoit. C'est con*r^ vérité qu'il a 
injurié Marie Desnoise, seule la colère contre la 
fileresse de son fille (2) l'a entraîné a proférer 
lesdits jurons atroces et scandalleux, car Marie 
Desnoise est femme de bien et d'honneur, il ne 
veut donc contre elle imposer aucun reproche ni 
scandalle. j) 

Après ce plaidoyer pathétique, le juge, ému 
mais juste toujours, conclut en ces termes : 

^1) Le seigneur de Meigneux, qui était alors un des Ëssart^. 
(2) La fileuse de son fil de laine* 
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« Nous, voyant la soubmissîon dudit Vacquet et 
y o btemperant, avons icelluy condempné et 
condempnons à sept soubs parisis d'amende, 
applicables à la fabricque dudit Meigneux et le 
condempnons aux dépens duprocès,défendons 
audit Vacquet d'y plus récidiver sous peine de 

punition plus rigoureuse et avons icelluy 

Vacquet mis et le mettons libre, sans plus procé- 
der contre lui pour ladite cause et procès, dont 
acte a été accordé à ladite Desnoise pour lui servir 
et valloir en temps et lieu que de raison, etc. » 

C'est pour la première fois que nous rencon- 
trons à Meigneux une enquête accompagnée du 
jugement qu'elle motive. 

On a remarqué dans la précédente affaire l'in- 
tervention du nommé Jean Delabofve. 

En sa qualité de sergent de Meigneux, celui-ci, 
comme certain personnage de Molière, devait sans 
cesse voir « se former, de loin, un nuage de coups 
de bâton toujours prêt à crever sur ses épaules (l),» 
principalement quand il s'agissait de recueillir les 
impôts. 

Le 6 février 1660, l'horizon dut lui paraître par- 
ticulièrement orageux et plombé, car ce jour-là, 
« viron (2) une heure de rellevé » , il se rend avec 
et Pasquier Froment affermé et Louis Quevillard 
autre recepveur et collecteur, » chez Jehan Fro* 



(1) Fourberies de Scapin, Â. I, S. I. 

(2) Environ. 
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ment dit Damieas, pour lui réclamer « le paye- 
ment du roole des deniers royaux qui estoit en 
bonne forme ». Mais Froment, sa femme Jeanne 
Vuidelinne, son fils Florimond et ses deux filles, 
reçoivent fort mal les receveurs en général et 
Delabofve en particulier. Ils commettent des 
« exceds et battures (1) » sur la personne de ce 
dernier. « Estant en rébellion par force et viol- 
lence, i> ils lui donnent ce plusieurs mauvais coups 
tant de tinets (2) que autres battons, dont ledit De- 
labofve peut être grandement incommodé d'un 
bras ». Les collecteurs « ainsi contrebattus et 
houspillas » crient a à Tayde et au voUeur » et la 
bataille cessant fait place à la réflexion. 

Aussitôt la famille Froment juge qu'elle s'est 
mise dans un fort mauvais cas . Le père et la mère , 
seuls responsables, vont donc « de leur pure et 
franche volonté se soubmettre à miséricorde de 
justice » et le lieutenant de Meigneux, leur sachant 
gré de cette démarche, les condamne simplement à 
60 " d'amende. — Par un accord avec Jean Dela- 
bofve, ils promettent aussi de payer son médecin 
« jusqu'à parfaite garison » . 

Il se guérit parfaitement bien. Mais, après cette 
aventure, malgré la force de son esprit, sa chair 
resta faible, — longtemps — et le 24 décembre 1668, 
par un brusque retour des choses d'ici-bas, il se 

(1) Coup. 

^2) Gros bâton pour porter les fardeaux. V. Corblet« gloss , 
du patois picard. « 
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vit sur le point d'être traduit lui-même devant la 
justice^ où il avait traîné tant d'infortunés. Il fut 
menacé d'un procès. 

Pour l'éviter il transigea. 

En ce temps, la recherche de la paternité n'était 
pas interdite et une jeune mère, voulut bien se 
contenter des 15" que lui offrit Jean Delabofve, 
pour renoncer à l'inquiéter en quoi que ce soit au 
sujet d'un gros poupon qui venait de naître et 
resta pour compte à la charge du malheureux 
sergent. 

Revenons, si vous le voulez bien, aux contrats 
de mariage pour y relever les noms de quelques 
objets de toilette. 

Marie Froment, future épouse d'Isaac Vaquet (1), 
possède dans son trousseau des « colliers (2) » et 
des (( cornettes de toille de lin » . La femme de 
Jean Qu^nnetier nage dans le luxe et l'abondance; 
elle a « deux colliers de fine toille de lin entourés 
de dentelle, des coiffes à picque et des coiffes cor- 
nettes (3), des garderobbes de toille de lin noires, 
d'autres en chanvre, des devantaux (4) de serge, et 
des cotterons d'estamet (5) vioUet » . 

Disons encore, avant d'abandonner définitive- 
ment les documents matrimoniaux, que souvent 



(1) Meigneux 3 mai 1665. 

(2) Collerette. 

(3) Coiffures diverses. 

(4) Garde-robe, devanieaUy tablier. 

(5) Jupon d'étamine, contrat du 20 octobre 1671. 
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« le jeune fils à marier » prend pour témoin de son 
contrat ce un féal ami de son aage » et qu'il s'oblige 
parfois, s'il vient à aliéner les immeubles de sa 
femme, à les remplacer par un autre « fond d'héri- 
tage » ; si non, la foture épouse pourra exercer des 
reprises sura le plus clair des biens »de son mari(l). 
Les inventaires nous fourniront les noms de 
plusieurs outils spéciaux aux sergers, tels que 
« des ourdissoires, des rouets à trimer, des 
rattels ou des ratteaux à monter cayennes (2), des 
cloyes(3) à battre lainne.» Voici encore des éche- 
veaux d'enflure grise (4). En 1661 le poids de 
houppe (5) vaut 40", et chaque viaurre (6) de 
laine crue (7) est estimée 19 " 10 ". Mais beau- 
coup d'autres meubles et objets ne manquent point 
d'intérêt bien qu'ils ne soient pas particuliers aux 
sergers. Nous citerons donc au hazard des « si- 
zels(8) » des « tarelles (9)», des«vuidebrequins(10)» 

(1) 12 juillet 1672. 

(2) Partie de l'ourdissoir faite en forme de râteau, aux dents 
duquel viennent s'attacher les fils de la chaine de l'étoffe. 

{^ Claie. 

(4) L'enflure est la laine floche. 

(5) Laine peignée. 

(6) A propos du moi Viautr âge, Ducange dit: « tributum quod 
pro mercibus vehendis solvitur 9, d'où l'on peut conclure que le 
ou la viaurre est la charge d'une voiture. Le t est tombé devant 
r, ce qui est fréquent en picard : c'est une voiturée. V. Ducange 
V. V. Vectura et vehitura. 

(7) Laine brute. 

(8) Ciseau. 

(9) Forêt. 

(10) Vilebrequin. 
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des « marteaux à darre avec l'enclume (1) », des 
« esculliers (2), » des « çarriots à mettre petits 
enfans, » des « assiettes de tiercin (3), » des « esca- 
biailx » des ce candliers (4) et tout ce qui S(' ensuit». 

Deux « gantiers (5) » valent 12 sols, et une 
c( tinette (6) » 20 sols. « L'estimerie (7) » atteint 
le prix de 11 sols la livre. Dans toutes les mai- 
sons il y a un « caudron » pour faire la cuisine et 
Ton entretient le feu avec des « quauterets (8), » 
parfois même avec du bois de ce carne (9) » . 

La boisson la plus usitée (10) est une sorte de 
bière trouble, dans la composition de laquelle le 
son entre en quantité notable. Cela s'appelle de la 
c( bouillie », aussi trouve-t-on continuellement 
ce des barils à bouillir » . 

En 1665 une poule vaut 8''. Quatre ans plus 
tôt une ruche de mouches à miel est estimée 6" 5'* 
et un quartier d'avoine (11) 12''. 

(1) Marteau pour battre la faux. 

(2) Meuble pour ranger la vaisselle. 

(3) Alliage de plomb et d'étain. 

(4) Chandelier. 

(5) Le contexte de la pièce d'où ce mot est extrait, indique 
qu'il s'agit ici de chenets^ bien que « gantier » signifie généra- 
lement tréteau. Le chenet a été assimilé à un petit tréteau de fer, 
ou plutôt, le scribe a voulu écrire andier, 

(6) Petite cuve en bois (Corblet). 

(7) Ensemble d«s objets d'étain. 

(8) Fagots, cotrets. 

(9) Charme. 

(10) A cette époque le cidre est aussi très en faveur^ 

(11) La quatrième partie d'un boisseau. 
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Plusieurs inventaires mentionnent un passif. 
Ainsi, tel serger doit une certaine somme « au 
fouUon de serge du moulin de S*-Vuarry (1), 
plus deux années de clergie (2) au jclercq de Mei- 
gneux,» qui tenait probablement les écritures de 
commerce (3). — Tel agriculteur doit au berger 
« rtierbage )» (4) de ce quelques bettes à laine » 
et comme de juste, tous les défunts s'en vont avant 
d'avoir réglé le médecin. 

Parfois les intéressés demandent une saisie- 
arrêt. Le «,6 septembre 1675 Jacques Lesueur et 
Jean Thiebaut « ventiers (5) » du bois du Boisle (6), 
demeurant à Beaucamps-le-Jeune (7), après avoir 
vendu une corde de bois à Gédéon Froment, 
de Meigneux, qui est mort sans avoir acquitté sa 
dette, prient le bailli du lieu ce de faire saisir et 
arrêter tous et un chacun des deniers, meubles et 
immeubles, de la succession dudit Froment, car 
ce faisant il fera bien et justice. » La saisie fjit 
donc ordonnée. 

Est-il besoin de citer d'autres réclamations, car 
on en trouve de tous les genres ? Généralement 
un accord intervient qui les fait promptement 

(1) Le moulin de Saint- Valéry, près Aumale (Seine-Inférieure). 

(2) Trarail d'écritures. 

(3) Inventaire de Jean Vacquet 1661. 

(4) Soins pris pour faire pâturer. 

(5) Celui qui achète en gros une coupe de bois pour la reven- 
dre en détail. 

(6) Gant, de Crécy (Somme). 

(7) Gant. d'Hornoy (Somme). 



% 
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cesser. C'est ce qui arriva le 25 avril 1671, jour où 
« honorable homme Jean Pigou laisné, seigneur 
du Millart (1) demeurant en la ville d'Amiens, rue 
des Yergeaux paroisse St-Firmin que on dit en 
Castillon » conclut un arrangement avec plusieurs 
membres de la famille Leroy, de Meigneux, à 
propos d'une terre qu'il leur avait achetée en 1667 
et qui n'avait point sa a continence ». 

Mais nous attarder plus longtemps sur ce sujet 
deviendrait abusif. Revenons donc aux informa- 
tions, nous aurons l'occasion d'y retrouver notre 
vieille connaissance, Jean Delabofve, sergent et 
officier de la justice de Meigneux. 

Il recevait 15*' pour la rédaction d'un procès- 
verbal et toucha cette somme le 25 octobre 1674, 
lorsqu'il instrumenta contre Nicolas Belhomme. 
Celui-ci « avoit derobbé du bois nouvellement 
couppé aux arbres fruictiers delà routière (2) tirant 
dudit Meigneux vers Caulerette (3) qui avoient 
été esmondés. » 

Ce bois appartenait au seigneur. 

Jean Delabofve assisté de Nicolas du Héron, 
escuyer s"* du Coudray, d'Alexandre Duvivier 
et consorts, se rendit donc au domicile de l'in- 
culpé pour y faire une perquisition. 

Il retrouva le corp^ du délit, sous les espèces de 
« dix bûches fendues par quartiers qui apparemment 

(1) Le Meillard ? cant. de Bernaville (Somme). 

(2) Chemin bordé d'arbres. 

(3) Ferme à Lignières-Chatelain, vers Caulières. 



— 323 — 

avoient été sciées aux arbres seigneuriaux. » Immé- 
diatement ce bois fut saisi et transporté dans le 
local de la justice. 

Entre temps Belhomme n'était pas chez lui. — 
Sa femme seule gardait la maison, demandant 
grâce pour le coupable, « car c'étoit son premier 
meffoict. » — Mais quand il rentra, il s'emporta 
contre Delabofve et du Héron, il blasphéma et jura 
qu'il les aurait tués s'il avait été présent au moment 
de la saisie. Il est prouvé du reste, que déjà Bel- 
homme a soustrait du blé à François Hesse et des 
harnais à Gédéon Boitte. Aux réclamations de 
ceux-ci, il n'a répondu que par des menaces d'in- 
cendie et de mort. S'il n'a pas été poursuivi alors, 
son dernier méfait comble la mesure et voilà 
pourquoi Jean Delabofve dresse un procès-verbal 
le 25 octobre 1674 et du même coup gagne ses 
15 sols. 

On a sans doute remarqué la bonne humeur qui 
règne sans cesse dans tous les actes du greffe de 
Meigneux, même quand ils traitent des sujets les 
plus graves, quand ils dévoilent les excès les plus 
répréhensibles. C'est au point que, pour en rendre 
compte, on se touve tout naturellement entrainé à 
adopter leur ton joyeux. 

Pourtant il est une catégorie de documents qui, 
eux, produisent une impression d'angoisse diamé- 
tralement opposée. 11 s'agit de tous les actes qui 
concernent les tutelles. 

Passe encore quand les enfants mineurs ont 
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rinappréciable bonheur d'avoir conservé Tun de 
leurs ascendants. Celui-ci les soignera, adminis- 
trera leurs biens, enverra les garçons « aux petites 
escoUes », et le moment de la reddition des 
comptes étant arrivé, composera avec leurs biwis 
des lots qui seront ensuite « tirés au chappeau » , 
par devant M. le lieutenant: Mais qu'elle est morne 
la position des orphelins de père et de mère ! Leurs 
meubles sont vendus à la criée, l'argent qui en 
provient et le reste de leur avoir vont dépérir 
entre les mains de parents indifférents parfois et 
toujours ennuyés, la maison paternelle même, 
qu'on loue soi-disant pour leur plus grand avan- 
tage, afin de les reléguer chez des étrangers, 
tombe bientôt en ruine et sa restauration exige 
des frais considérables. 

Voici la triste peinture que le greffier de Mei- 
gneux nous fait en 1667 de celle des enfants de 
Louis Crucifix. 

« Il faut remettre une solle (1) de la longueur de 
la maison, plus un esteu (2) sous la poutre d'icelle 
pour empêcher le destriment (3) de ruyne qu'il en 
pourrait arriver, attendu qu'icelle poutre est aval- 
lée (4) de un demy pied. Comme aussi convient 
d'employer sur icelle maison, pour la rendre en 



(1) Pièce de bois posée au dessus du soubassement d'un» 
construction et sur laquelle s'appuie la charpente. 

(2) Etai. 

(3) Dommage. 

(4) Abaissée. 
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estât logeable de couverture, le nombre de cent et 
demy (1) de chosme pour rebrocquer (2) en quel- 
ques endroits, demy cent de verges, cent et demy 
de ployon (3) et autant de barchelle (4) ». La 
grgfnge réclame un « bau (5) porté avec une soUe 
traversine (6), deux liens et un potteau. Les man- 
teaux (7) de la porte de la rue, ainsi que le 
potuy (8) » sont à refaire. On n y voit ^( ni véroux, 
ni cliquette (9), ni fermet, ni carnyer (10) ». 
Que dire du cellier ? Ce n'est plus un cellier, mais 
seulement « un trou en forme de scellier, toujours 
plein d'eau et non recepvable ». 

Il faut (( resoliner (11) » Tétable et refaire Taire 
delà maison. « L'aistre (12) du feu est despané 
(13), un cent de bricques ou carreaux » sera à 



(I) Cent cinquante bottes de chaume. 

(2| Repiquer un toit, en boucher les trous. 

(3) Baguettes flexibles employées pour la couverture des toits 
de chaume. 

(4) Liens faits avec des branches flexibles. 

(5) Poutre. 

(6) Pièce de bois mise en travers de la grange. 

(7) Les vantaux. 

(8) Le poteau d'huisserie? pièce de charpente où sont fixées 
les parties immobiles des gonds d'une porte. Peut-être Pétuy, 
litt. pertuis, petite porte. 

(9) Loquet. 
/lO) Charnière. 

(II) Remettre des solles, on dit aussi soliner. 

(12) Atre. 

(13) Privé de pannes, sortes de tuiles que l'on emploie pour 
construire les foyers. 
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peine suffisant pour ce respaner (1) ledit aistre 
déffectif ». 

Le a fourny n'a plus de fenestre, le buhot (2) et 
les gantes(3) de lacheminée » s'écroulent. Autrefois 
de (c belles hay es vives » entouraient le clos, main- 
tenant elles sont réduites à « vingt esperneaux (4) » . 
Quant au puits, il faut nécessairement le recouvrir 
« d'essielles (5) ou de crouttes (6). » 

Voilà ce que deviennent les biens des pauvres 
orphelins, malgré toutes les précautions prises 
dans les actes pour les sauvegarder. Mais quel 
sort est donc réservé à leurs personnes ? Un intérêt 
mal entendu les fait mettre au rabais, en adjudica- 
tion publique. Au moins offrant, à celui qui saura 
tirer le meilleur parti et le plus gros profit de leur 
travail, avec le moindre débours, est confié le soin 
de les élever. 

Deux fois, après la messe paroissiale du diman- 
che, à quinze jours d'intervalle, deux fois aussi au 
plaid du bailli, l'adjudication est annoncée. En 
1663, les enfants de François Boitte et de Marie 
de Fontaine, deux jeunes filles de 18 et de 14 ans, 
sont les victimes désignées. Le cahier des charges 
prévoit leur nourriture, leur entretien, leur cou- 
chage, leur chauffage, leur instruction qui se 

(1) Remettre des pannes. 

(2) Partie de la cheminée qui dépasse le toit. 

(3) Les jambages. 

(4) Souches vives. 

(5) Planchettes. 

(6) Planches faites avec la partie superficielle de l'arbr*. 
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bornera à les faire apprendre à lire. En même 
temps qu'elles, leurs immeubles seront loués, mais 
au plus offrant, eux. 

- Le sergent achève la lecture de Tavis. Il termine 
en disant : « s'il y en a aucun qui y sent son profïit, 
qu'il s'approche, il y sera reçu. » 

Le bailli Pierre Le Fort est à son siège, car c'est 
un jour « plaidoiable » , quant tout a coup il s'avise 
de remarquer que Marie Boitte a 18 ans, qu'elle 
peut se suffire à elle-même, et qu on doit la retirer 
du marché et il en est décidé ainsi. 

Mais il reste Louise qui n'a que 14 ans, et les 
biens des deux sœurs. 

Gédéon Boitte offre 70" pour la location des 
terres et il consent à se charger de la fillette, sa 
parente sans doute, moyennant 20" par an ; mais 
il y a un rabais à 15" portant sur la tête de celle-ci 
et les terres montent à 80". 

Gela parait encore trop et trop peu. Rien n'est 
conclu. 

Les publications recommencent donc par deux 
fois, de huitaine en huitaine, puis, un jour d'au- 
dience, le bailli adjuge enfin la location des terres 
pour 81", mais la pauvre enfant ne trouve plus 
preneur. 

Que faire ? C'est bien simple. On va reitérer les 
publications et dans quinze jours, s' il y en a aucun 
qui y sent son prof fit y qu^il s'approche^ il y sera 
reçu. 
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Page 219. — La famille des Essars possédait un 
fief nommé Marescot « situé paroisse , 
d'Elcourt )) (Elencourt ? Oise). Est-ce de 
ce bien qu'a voulu parler le greffier de 
de Meigneux, quand il écrivit Maresquelle? 

Page 233. — Parmi les significations multiples du 
mot noirchon^ on relève celles de jeune 
porc marqué de tâches noires, de balai 
destiné aux plus vils usages et, au figuré, 
celle d'homme plus que négligé dans sa 
tenue . 



Page 



Page 



236. — Le mot Hamas inexactement 
traduit par Harnais, désigne une charrue. 

320. — La boisson appelée bouillie était 
encore usitée dans le département du Pas- 
de-Calais il y a moins d'un demi-siècle. 
A Meigneux on relève aussi la forme 
bouillon. Pour la fermentation du cidre on 
emploie un « tonneau à bouillir. » 
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OUVRAGES REÇUS 



Pendant le 2^* trimestre de 1890. 



I. Ministère de TlnstruclioD publique. 

1° Journal des savants Janvier, Février et Mars 1890. — 2^ 
Revue des études grecques, Tome m, n®* 8 et 9. — 3** Revue 
historique, Mars et Avril, Mai et Juin 1890. — 4* Comité des 
travaux historiques et scientifiques. Instructions adressées aux 
correspondants du Ministère de l'Instruction publique et des 
Beaux-arts. Littérature latine et histoire du Moyen-âge par 
L. Delisle. Bulletin historique €t philologique, 1889, n^* 3 et 4. 
Bulletin archéologique, 1889, n® 3. — 5® Musée Guimet. Revue 
de l'histoire des religions. Tome xx, n* 3. Tome xxi, n®* 1 et 2. 
Religions de l'Inde, par M. L. de Milloué. — 6® Annuaire des 
bibliothèques et des archives pour 1890, publié sous les aus- 
pices du Ministère de l'Instruction publique. 

II. Les Auteurs. 

1^ Notice historique et archéologique sur Elincourt-Sainte- 
Marguerite, par A. Peyrecave. Compiègne, imprimerie Menne- 
cier. — 2® Le procès de Jacques Cœur, par G. du Fresne de 
Beaucourt. — 3^ Hommage à la mémoire de M. Ernest Duseille, 
secrétaire annuel de la Société académique de Boulogne-sur- 
mer, par M. Louis Bénard. — 4^ Catalogue du bulletin de la 
Société archéologique de Nantes, par A. Legendre. — 5** Pè- 
lerinage d'un paysan picard à Saint-Jacques-de-Compostelle, 
au commencement du xviii* siècle, publié et annoté par le B°^ 
de Bonnault d'Houet, archiviste paléographe. — 6° Les fiortil- 
lonnages d'Amiens, notes et documents recueillis par Th. Rattel, 
pharmacien. — 7* Anniversary address to the numismatic society 
of London, by the président John Evans. — 8° Adress of John 
Evans, président of the Society of antiquaries of London, deli- 
vered at their anniversary meeting, april 30, 1889. — 9** Adress 
of John Evans, président of the Society of antiquaries of Lon- 
don, delivered at their anniversary meeting, avril 23, 1890. — 
10° Notes généalogiques et biographiques sur la famille Cai- 
^nart, de Saint-Quentin, et ses alliances, par le Commandant 
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Morel, membre titulaire non-résidant de la Société des anti- 
quaires de Picardie. — 11** La Picardie et l'Artois à l'exposi- 
tion rétrospective du Trocadéro en 1889, par le comte de Marsy. 

— 12° Jeanne d'Arc à Nancy et la chronique de Lorraine par 
M. Léon Mougenot. — 13° La Picardie à l'Exposition Univer- 
selle de 1889, par M. Raoul Poujol de Fréchencourt. Imprimerie 
Yvert et Tellier, Amiens. — 14° Pierre Cauchon, Evêque de 
Beauvais, par le comte de Marsy. Brochure in-4o, imprimerie 
Henry Lefebvre, Compiègne. — 15° Notice biographique sur 
M. l'abbé Guidet, curé-doyen de Nesle, par M. Duhamel-Décé- 
jeî»n. Imprimerie Quentin, Péronne. — 16° Des architectes de 
l'église collégiale de Sainte- Waudru à Mons, par J. Hubert, 
avec plan de cette église et un autre que l'on suppose celui de 
la cathédrale d'Amiens. Extrait du Tome m des Annales de la 
Société d'archéologie de Bruxelles et de l'Emulation, organe de 
la Société centrale d'architecture de Belgique, Tome xiv«. — 
17° Pericope généalogica da familia Sanches de Baëna, deduzida 
do primeiro ramo da serenissima Casa de Bragança. 

in. Sociétés françaises. 

1° Bulletin du Comice d'Abbeville. 1890. N»» 3, 4, 5 et 6. -— 
2° Bulletin- Journal de la Société d'agriculture, d'horticulture 
et d'acclimatation des Alpes-Maritimes. 1890. N°" 1, 2, 3, 4, 5 
et 6. — 3° L'agronome praticien de Compiègne. 1890. Tome x. 
N°" 3 et 4. — 4° Société des Antiquaires de l'Ouest. Bulletin. 
4*' trimestre. 1889. l«r trimestre. 1890. Mémoires. 2« série. 
Tome XII. — 5° Commission archéologique de Narbonne. 1889. 
2» semestre. — 6° Académie du Var. Bulletin. Tome xv. N° 1. 

— 7° Société industrielle d'Elbœuf. Bulletin des travaux. 1888. 
4. 1889. — 8° Académie d'Hippone. Décembre 1889. — 



n 



10° Société Linnéenne du Nord de la France. Bulletin mensuel. 
N«» 203, 204, 205, 206, 207 et 208.— 11° Société archéologique 
du Midi de la France. Mémoires. Tome xiv. 3© livraison. Bulle- 
tin. n° 4. — 12° Société archéologique du Tarn-et-Garonne. 
Tome XVII. — 13° Académie nationale de Reims. Tome lxxxii. 
2* partie. Tome lxxxiv. 2® partie. — 13° Société d'agriculture, 
sciences et arts de Valenciennes. Revue agricole, industrielle, 
littéraire et artistique. Tome xl, tome xli, n®* 1, 2, 3, 4 et 5. — 
14° Société des antiquaires de la Morinie. Bulletin, 153° livrai- 
son. — 15° Société française d'archéologie, congrès archéolo- 
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gique de France, liv session. Séances générales tenues à Soissons 
et à Laon. — i6^ Académie d'Angers, séance dn 28 Décembre 
1889. — 17* Société des sciences morales de Seine-et-Oise. 
Tome XVI. — 18® Société d'archéologie de la Drôme. Bulletin, 
93« livraison. — 19* Société de Géographie, compte-rendu. 1890, 
n«« 6, 7, 8, 9, 10 et 11. Bulletin. 7« série. Tome x. 4« trimestre. 
— 20® Société archéologique du Finistère. Bulletin. Tome xvii. 
3« livraison. — 21® Société d'agriculture de Boulogne-sur-mer. 
Tome XXVI, n« 1,2, 3, 4, 5 et 6. — 22® Société industrielle et 
agricole d*Angers. Bulletin, l»»" et 2* semestres. — 23® Société 
d'agriculture de la Haute-Saône. Bulletin. 3* série, n® 19. — 
24® Académie de Caen. Mémoires. 1889. — 25® Société acadé- 
mique de Nantes. Annales, 6* série. Tome x. 2* semestre. — 
26® Société industrielle d'Amiens. Tome xxvii, n®6. Tome xxviii, 
n® 1. — 27® Société d'agriculture d'Indre-et-Loire. Bulletin. 
Tome Lxix. — 28® Société historique et archéologique de 
l'Orléanais. Tome ix, n® 140. — 29® Revue de Saintonge et 
d'Aunis. Tome x. 3* livraison. — 30® Société d'émulation de 
Montbéliard. Tome xx. — 31® Société académique d'architecture 
de Lyon. Annales. Tome ix. — 32® Société Dunoise. Bulletin, 
n® 84. — 33® Société historique et archéologique de Langres. 
Bulletin. Avril 1890. — 34® Société archéologique delaCorrèze 
à Brives. Tome xii. l'« livraison. — 35® Société archéologique 
de Touraine. Bulletin. Tome viii, 3* et 4« trimestres. — 36® So- 
ciété des sciences historiques et naturelles de l'Yonne. Tome 
XLiii. — 37® Société polymathique du Morbihan. Années 1888 et 
1889. — 38® Société archéologique d'Ille-et-Villaine. Bulletin et 
Mémoires. Tome xix, Tome xx. l'« partie. — 39® Société acadé- 
mique de Saint-Quentin, 4* série. Tome viii. — 40® Société 
archéologique deBéziers. Bulletin. 2« série. Tomexiii. 2« livrai- 
son. — 42® Société des sciences, lettres et arts de Pau. Bulletin. 
2« série. Tomes xvii et xviii. — 43® Société philotechnique. 
Tome XLViii. — 44® Société de l'histoire de France. Annuaire- 
bulletin, 1889. — 450 Société des lettres, sciences et arts de 
Bar-le-Duc. Mémoires. 2« série. Tome viii.' — 46® Société des 
sciences et arts de Vitry-le- François. Mémoires. Tome xiv. — 
47® Société d'émulation de Roubaix. Mémoires. 2« série. 
Tome IV. — 48® Académie de Clermont-Ferrand. Bulletin his- 
torique de l'Auvergne. 1889, n®«l,2, 3, 4,5, 6, 7, 8, 9 et 10. Mémoi- 
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res.2* série, l»' et2« fascicules. — 49** Académie de Besançon. 1889. 

— 50o^Société de statistique, sciences, lettres et arts des Deux-Sè- 
vres. Bulletin, Janvier-Mars 1890. 51oSociété académique de Poi- 
tiers, nûs 303 et 304. — 52» Société d'émulation des Côtes-du-Nord, 
bulletin, 1890, n»* 2, 3, 4 et 5. — 53« Bibliothèque de l'Ecole 
des Chartes, Tome li, l"*® et 2™« livraisons. — 54° Revue Savoi- 
sienne, publication de la Société Florimontane. 1890, Mars-Avril. 

— 56* Société archéologique et historique du Périgord, Tome 
XVII, 2™« livraison. — 57° Société Havraise d'éludés diverses, 
56°*« année. — 58° Académie Delphinale. Bulletin, 4™« série, 
Tome III. Table des matières contenues dans les mémoires, bul- 
letins et autres documents publiés par l'académie Delphinale, 
1787-1886 par A. Piollet. 

IV. Sociétés étrangères. 

1® Procedings of the Society of antiquaries of London, 1889, 

— 2° Zeitschrift des Historischen vereins fur Schwaben und 
Neubourg, 1888-1889. — 3© Atti délia Reale accademia dei 
Linceî. Rendiconti, volume vi°, fascicoli 4°, 5°, 6°, 7°. — 4° So- 
ciété d'archéologie de Bruxelles. Annales. Tomes i, ii et m. 
Tome IV, 1" livraison. Annuaire 1890, Tome i. Le poignard de 
Silex, étude de mœurs préhistoriques par G. Hagemans. — 
5° Jahrbûcher des Vereins von Alterthumsfreuden ein Rhein- 
lande. Heft, lxxxviii. — 6° Smithsonian Institution : Bibliogra- 
phy of the Iroquoian languages by James Constantinc Pilling- 
Textile fabric's of ancient Peru by W.-H. Holmes. The problem 
of the Ohio mounds, by Cyrus Thomas. Fifth annual report. 
Sixth annual report. — 7° Provincial Utrechtsch Genootschap 
van Kunsten en Wetenschappen : Algemeene vergadering, 1889. 
Catalogus der archeologische verzameling van het Provincial 
Utrechtsch Genootschap (Vervolg). — 8° Friesch Genootschap van 
Geschied-Oudheid en Talkunde te Leeuwarden. Eenenzestigste 
Verslag 1888-1889. — 9o Antiquarischen Gesellschaft in Zurich: 
Mittheilungen. Band xxii, heft 6. — 10° Société impériale d'ar- 
chéologie Russe. Tome iv, livraisons 1, 2, 3, 4, 5 et 6. Mé- 
moires, Tome XX. — 11° Mittheilungen aus dem Germa- 
nischen Nationalmuséum. ii Band. 3 Heft. Nuremberg, 1889 
Anzeiger des Germanischen Nationalmuséums. ii Band. 3 Heft. 
Katalog der im Germanischen muséum. Nuremberg, 1889. — ' 
12o Société pour la conservation des monuments historique» 
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d'Alsace. Bulletin, ii» série, Tome xit. — 13® Société archéolo- 
fçique de Namur: Bibliographie Namuroise. i^^ partie. Tome ii. 
Ira livraison. Annales. Tome xviii. 3« -livraison. — 14o Société 
d'émulation de Liège. Nouvelle série. Tome viii. — IS® Institut 
archéologique Liégeois. Rapports de 1865 à 1887. Bulletin. 
Tome XXI. 2« livraison. — 16* Commissions Royales d'art et 
d'archéologie de Bruxelles. 27« année, n®» 1 à 12. — 17° Société 
historique et littéraire de Tournai. Tome xxu. — 18® Institut 
archéologique du Luxembourg. Tome xxi des Annales. Les 
communes Luxembourgeoises par Emile Tandel. Tome i. Partie 
générale. Tome ii. L'arrondissement d'Arlon. — 19° Académie 
d'archéologie de Belgique, à Anvers, xliv. 4« série. Tome it. 
— 20° Annales de la Société archéologique de Nivelles. Tome 
III. 5« livraison. — 21® Académie d'archéologie d'Anvers. Bulle- 
tin. XVII, XVIII, XIX, XX, XXI. — 22« Annales du Cercle archéolo- 
gique du pays de Waas. Tome xii. 3« livraison. — 23o Revue 
Belge de numismatique, 1890, 2^ livraison. 

Y. Achats faits par la Société. 

i^ Glossarium mediae et infimae latinitatis conditum a Carolo 
du Fresne, domino du Cange, auctum a monachis O.S.B. cum 
supplementis integris D.P. Carpentier. Ëditio nova a Leopold 
Favre. X volumes. — 2® Dictionnaire historique de l'ancien lan- 
gage français ou Glossaire de la langue française depuis son 
origine jusqu'au siècle de Louis XIV, par la Curne de Sainte 
Palaye, publié par les soins de L. Favre. X volumes. 

VI. Revues périodiques. 

1° Le Dimanche, semaine religieuse du diocèse d'Amiens, 
sous la direction de M. le chanoine Vitasse, n^* 977 à 989. — 
2^ Gazette médicale de Picardie, publiée par la Sodiété médicale 
d'Amiens. — 3<» La Revue de l'art chrétien 1890, l»-e, 2™» et 3=»e 
livraisons. — 4° Le Messager tles sciences historiques de Gand, 
1890. 1^^ livraison. — La Revue des questions historiques, 
1890, l'* et 2n»« livraisons. 
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DE LA 



i SOCIETE DES ANTIQUAIRES 

DE PICARDIE- 



ANNEE 1890. — 3* Trimestrs. 



Séance ordinaire du 8 Juillet 

Présidence de iMM. Janvier, Vice- Président et 

Durand, Président. 

Sont présents : MM. Boudon, Crampon, Darsy, 
Dubois, Duhamel, Guerlin, de Guyeucourt, Janvier, 
Leleu, Milvoy, Oudin, Pinsard, Poujol de Fréchen- 
court, de Roquemont, Roux, Soyer et Durand. 

MM. Hidé, le chanoine Marie, le Commandant 
Morel et Jacques Rousseau, membres non-résidants 
assistent à la séance. 

Le secrétaire perpétuel dépouille la correspon- 

Idance. 
— La famille fait part de la mort de Madame 
Marie de Pastoret, Comtesse de Rougé, Marquise 
I du Plessis-Bellière, qui était membre de notre 
[Compagnie. 

— Le secrétaire-perpétuel est chargé d'exprimer 
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à Mousieur le Marquis de Rougé, par l'entremise 
de Monseigneur de Ragnau. notre collègue, les 
regrets de la Société. 

— La fédération des Sociétés d'histoire et d'ar- 
chéolpgie ,à^- Pelgiquç tiendra cette anné.e ses 
assises à Liège. Elle prie les Antiquaires de 
Picardie de vouloir bien s y faire représenter. 
M. Janvier ayant l'intention de se rendre à ce 
congrès, la Société est heureuse de pouvoir le 
désigner comme son délégué près cette savante 
réunion. 

— M. Trudon des Ormes remercie la Société de 
l'avoir admis au nombre de ses membres non 
résidan,ts. 

— M. le Maire de Laucourt écrit que le Conseil 
de fabrique et le Conseil municipal ne trouvent pas 
suffisante la somme offerte par notre Compagnie 
pour l'acquisition du jubé. La Société est d'avis 
que le prix proposé est très suffisant et qu'il n'y a 
pas lieu de l'augmenter. M. le Président fera les 
démarches nécessaires pour que le jubé de Lau- 
court soit classé parmi les monuments histo- 
riques. 

— M .'Lefevre-Marchand a bien voulu s'acquitter 
de la mission qui lui avait été confiée. Les objets 
proposés par M"* Lerouge n'offrent pas assez 
d'intérêt pour être acquis par la Société. 

^ — Notre collègue signale quelques débris de - 
sculpture déposés dans l'église de Chaulnee qu'il 
serait désirable de^ voir transporter au musée de 



Picardie. Ce renseignement est renvoyé à la 
Commission des recherches. 

— M. de Jancigny, fait don à la Société de 
plusieurs documents anciens se rapportant à la 
Picardie : 

Un compte des dépenses de la Ville d'Amiens 
pour le renouvellement de la loi en 1592. 

Un feuillet des comptes du Chapitre de la cathé- 
drale d'Amiens de 1387. 

Différentes pièces concernant Remiencourt, les 
familles de Famechon, de Louvencourt, d'Agues- 
seau. 

Un document signé par Jacques Cornet, était 
joint à ce dossier ; M. de Jancigny a bien voulu 
Ten distraire eu faveur de M. Poujol de Fréchen- 
court, à la condition qu'une copie en soit remise 
à la Société avec mention du don de l'original fait 
à M. le Secrétaire-perpétuel. 

Des remerciements sont votés par acclamation 
au généreux donateur. 

— M. Durand, veut bien se charger de faire un 
rapport sur ces pièces à une des prochaines 
séances. 

A propos du feuillet des comptes du chapitre de 
1387, M. le Président dit qu'on lui a déjà indiqué 
quelques feuillets analogues. 

— M. Boudon en a vu d'autres employés dans 
des reliures. ^ 

— M. Léon Mongenot offre une Etude sur 
Jeanne (rArc. Des remerciements lui sont votés. 
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— M., le Secrétaire-perpétuel attire Tattention 
de ses collègues sur deux études publiées dàîis le 
dernier numéro de la Revue de Tart chétien : Fune 
par Monseigneur Dehaisne sur les œuvres d'art 
de la confrérie de Notre-Dame du Puy d'Amiens ; 
l'autre par Monseigneur Barbier de Montault sur 
les reliques de Saint-Jean-Baptiste vénérées en 
Italie. M. Poujol de Fréchencourt formule des 
réserves expresses à propos de ce dernier travail. 
Le savant auteur, dans la description qu'il donne 
du chef du Saint Précurseur conservé à Rome, 
semble ignorer complètement l'existence de l'in- 
signe relique de la Cathédrale d'Amiens ou en 
contester l'authenticité. Sans rappeler ici les 
travaux de du Gange et toutes les preuves qui 
militent en faveur de l'authenticité du trésor si 
cher à la Picardie, il suffit de citer l'opinion du 
célèbre cardinal Wiseman. Le vénérable prélat a 
i^u lui-même, a eœamine avec soin la partie du 
chef de Saint-Jean-Baptiste déposé provisoirement 
dans l'église de Sainte-Pudentienne, lors d'un de 
ses voyages à Rome et il a constaté parfaitement 
qu'il ny avait du chef vénéré que la partie postée 
rieure. Peu de temps après se trouvant à Amiens, 
la face vénérable lui fut présentée par Monseigneur 
de Salinis, il la reçut dans ses mains émues. 
C'est bien^ dit l'archevêque de Wetminster, la 
face et ce n'est que la face. Rien ne s'y trouve de 
la partie tout à fait supérieure^ ni du front ^ ni 
de r occiput.,. Quant aux prop ci lions et à la 
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couleur^ elles répondent entièrement à celles du 
fragment que j'avais vu à Sainte-Pudentiennc (1). 

A la suite de cette communication la Société 
décide que M. le Président voudra bien en référer 
à Monseigneur Barbier de Montault, par l'inter- 
médiaire de la rédaction de la Revue de TArt 
chrétien. 

A noter encore dans la Revue historique une 
étude de M. Lucha're sur les communes fran- 
çaises à l'époque des premiers Capétiens. Elle 
contient d'intéressants détails sur le Nord de la 
France. 

— M. le Président offre de la part de M. le 
Préfet le dernier volume des rapports présentés 
au Conseil général de la Somme. 

— M. le Secrétaire perpétuel annonce que les 
glossaires de du Cange et de la Curne de Sainte 
Palaye, achetés par la Société, sont arrivés au 
Musée. 

— M. Oudin fait part de la mort de MM. Papillon, 
de Vervins. Bien que n'étant pas membres de 
notre Compagnie, ces deux savants archéologues 
ont été souvent en relation avec la Société, à 
laquelle ils ont toujours témoigné un grand 
intérêt. MM. Papillon s'étaient spécialement 

• 

(1) Essays on Religion and Littérature by various Writers 
Edited by H. E. Manning. D. D. London 1865. The truth o< 
supposed legends and fables. — Lettre circulaire de Monsei- 
gneur Bataille, Evêque d'Amiens, n<> 51, en date du 14 avril 
1879., 
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consacrés à Thistoire de la Thiérache. Ces deux 
frères sont morts fort âgés à trois jours d'inter- 
valle. Le journal de Vervins contenant la notice 
({ui leur est consacrée sera conservé dans nos 
archives. 

— M. Roux donne quelques détails sur une 
Vierge d'argent, datée de 1594. Cette pièce 
d'orfèvrerie mesure environ 0,35 centimètres de 
hauteur. Elle a perdu quelque peu de son mérite 
artistique par suite des nettoyages réitérés aux- 
quels on l'a soumise. Elle a été montée sur un 
socle de style Louis XIV et appartient à l'église 
de Pont-Remy, mais une famille de la localité en a 
la garde. Une photographie de cette Vierge 
accompagne la communication de M. Roux. Le 
même membre présente plusieurs photographies 
de l'église de Mareuil. Elles sont destinées à illus- 
trer un ouvrage de M. Camille Enlart que la 
Société se propose de faire imprimer. M. Roux 
annonce que le xn'' volume in-4^ des mémoires, 
qui contient V Histoire de F Abbaye de Saint- 
Acheul est terminé. L'auteur sera reconnaissant 
à ses collègues des observations qu'ils voudront 
bien lui adresser sur cet ouvrage. 

— M. Guerlin, lit une étude sur les domestiques 
d'autrefois. Après avoir relevé les griefs reprochés 
parles auteurs aux gens de service, notre collègue 
trouve, à Amiens même, une multitude d'exemples 
qui contredisent les anciens écrivains. Ainsi les 
testaments par lesquels des maîtres font des legs 
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à leurs serviteurs, souvent dans les termes les 
plus affectueux sont innombrables. Du reste les 
domestiques étaient souvent considérés comme les 
amis de la famille, et les rapports de maîtres à 
serviteurs étaient bien différents de ce qu'ils sont 
aujourd'hui. 

— M. Pouy écrit pour demander des renseigne- 
ments sur André Arnoult Acloque né à Amiens en 
1730. En qualité de Commandant delà Garde 
Nationale de Paris, il était aux Tuileries le 20 juin 
1792, au moment de l'envahissement du Château. 
11 coiatribua par son dévouement à préserver la 
vie du Roi. 

— M. Pinsard fait passer sous les yeux de ses 
collègues un album renfermant de nombreux 
dessins relevés à Airaines dans l'église du Prieuré. 

— M. Roux lit une note de M. l'abbé Le Sueur 
relatant l'usage des habitants de Duncq (annexe 
de Liercourt) de faire des prières, en commun au 
pied d'un calvaire, à l'heure du salut de carême, 
que l'on célébrait à Liercourt. Le curé à l'issue de 
l'office venait bénir la population de Duncq. Cet 
usage n'a cessé qu'en 1840. 

— M. l'abbé Le Sueur sisfnale aussi trois croix 
de fer forgé du xvin'' siècle à Eaucourt, à Gran- 
sart et à Villers-Campsart. 

-^- Avec l'autorisation de la Société, M. le 
secrétaire-perpétuel distribue aux membres pré- 
sents V Histoire de V Abbaye de Saint- Acheul par 
M. Roux et le l'^^" numéro du bulletin de 1890. 
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Les ouvrages reçus depuis la dernière réunion 
sont inscrits sous les numéros 20,293 à 20.367. 

L'ordre du jour étant épuisé la séance est 
levée à 8 heures 3/4. 



Séance ordinaire du 12 août 1890. 

Présidence de M. Durand, Président. 

Sont présents : MM. Antoine, Boudon, Cram- 
pon, Darsy, DeCagny, Dubois, Duhamel, Durand, 
de Guyencourt, Leleu, Oudin, Poujol de Fréchen- 
court, de Roquemont. Roux et Milvoy. 

MM. Boulanger et le chanoine Marie assistent 
à la séance. 

' M. le Président annonce qu'il a écrit à Monsei- 
gneur Barbier de Montault au sujet du chef de 
Saint- Jean-Baptiste. Il n'a pas encore, reçu de 
réponse. 

Le secrétaire-perpétuel dépouille la correspon- 
dance. 

— M . le Général commandant le 2® corps d'armée 
a envoyé des cartes pour la revue du 14 juillet, 

M. le Proviseur du lycée d'Amiens fait connaî- 
tre le nom du lauréat du prix du Gange déceraé 
par la Société. C'est M. Jules Buquant, de Les- 
bœufs (Somme), élève de la classe préparatoire 
à l'école militaire de Saint-Gyr. 

-- M. le Proviseur adresse les invitations pour 
la distribution des prix. 
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— Monseigneur de Ragnau remercie la Société 
des témoignages de sympathie adressés à la 
famille de Rougé à loccasion de la mort de 
madame la marquise du Plessis-Bellière. Il annonce 
que la regrettée défunte laisse, presque achevée, 
une histoire de Moreuil et de ses seigneurs dont 
on peut espérer la publication. 

— Le Ministère de Tlnstruction publique 
accuse réception d'un de nos volumes destiné à 
l'Académie Royale de Munich. 11 adresse des 
questionnaires relatifs à l'habitat en France et aux 
changements survenus depuis cinquante ans dans 
la condition des ouvriers. 

— M. le Préfet remercie la Société de Texem- 
plains de V Histoire de V Abbaye de Saint-Ackeid 
qui lui a été adressé. 

— M. Tabbé Roze envoie une note tendant à 
prouver que les mémoires manuscrits relatifs à 
Tabbaye de Saint- Acheul conservés dans la biblio- 
thèque de M. de Beauvillé sont Tœuvre de Tabbé 
Pousscmothe de TEtoile. M. Roux adopte entière- 
ment les conclusions de M. Tabbé Roze. 

— M. le Vice-président de la commission du 
Musée de Picardie remercie la Société des nom- 
breux dons qu'elle a faits à cet établissement. 

— M. de Guyencourt offre une brochure intitu- 
lée : Us et coutumes du inllage de Meigneux au 
XVII* et au xviii® siècles. 

— M. de Roquemont dépose sur le bureau 
une notice sur Téglise Saint-Remi d'Amiens. 



— 343 — 



Des remerciements sont votés aux donateurs. 

— Le Secrétaire-perpétuel propose de remettre 
à la bibliothèque communale d'Amiens un certain 
nombre de pièces conservées dans nos archives, 
(|ui concernent la fondation et Torgaaisation de 
cet établissement. Après en avoir délibéré la 
Société décide que ces documents seront envoyés 
à M. le Maire d'Amiens. 

— ^^ M. le Président annonce que d'anciens 
l)apiers provenant des ducs de Chaulnes sont entre 
les mains d'un libraire de Paris. Ils ne sont pas 
sans intérêt. La Société l'autorise à en faire l'achat. 

— Le Secrétaire-perpétuel dépose sur le bureau 
le Trésor de Chronologie par le Comte de Mas- 
Latrie^ qui vient d'être acquis pour la bibliothèque 

— M . de Guyencourt lit une note biographique 
adressée par M. Francis Molart sur Giovanni Cibo- 
Reno, annaliste Génois du xvi'' siècle, dont les 
(euvres manuscrites conservées ù . Gênes sont 
encore inédites. M. Molart en extrait un récit de la 
bataille, de Saint-Quentin, intéressant pour la 
Picardie et dont le texte latin pourra être traduit 
pour une prochaine séance. 

— M. le Président donne lecture d'une note de 
M. Pouy, relative à une inscription funéraire de 
l'époque Gallo-Romaine, trouvée à Saint- Acheùl. 
Elle est gravée sur une plaque de granit vert-rosé 
qui était fixée à l'aide de clous en bronze. Le seul 
qui ait été conservé est orné d'un mascaron. 
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— M. Héron de Villefosse a lu, comme suit, ce 
qui subsiste de l'inscription : 

1) 

MAGCl 

LVCILIV 

PVB 
RVEVS 
EIRMVS 
AM 

Dans cette inscription les F des noms Riifus 
et Firmus sont faits comme des E, ce qui indique 
une basse époque. M. Pouy est possesseur de 
rinscription dont il offre le dessin. 

— M. de Guyencourt lit un rapport sur une 
excursion qu'il a faite à Cliaulnes avec M. Pinsard 
pour examiner, au lieu-dit Saint-Claude, l'empla- 
cement où l'on découvrit, il y a quelques années, 
des substructions disposées sur un plan circulaire. 
Les matériaux de ces fondations indiquent la 
période Gallo-Romaine. Le rapporteur décrit aussi 
diverses sculptures en marbre blanc, débris présu- 
més du tombeau d'un dtic de Ghaulnes, qui sont 
conservées dans l'église de cette localité. Ges 
sculptures du xvn*" siècle se composent dej/deux 
sphynx assis et d'un couronnement décoré de deux 
lions fantastiques, affrontés et séparés par une 
urne enflammée. Le travail eu est asse?; médiocre. 

— M. de Guvencourt donne lecture d'une lettre 
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de M. Lefèvre-Marchand, notre laborieux collègue 
de Ghaulnes. Elle annonce que M. Conte, d'Albert, 
vient d'acheter le Grès dit de Saint-Martin, que 
Ton voit à Assevillers, pour le faire transporter 
dans son parc, à Albert. 11 pèserait de huit à dix 
mille kilogrammes. M. Lefèvre-Marchand surveil- 
lera son enlèvement. Bien que la conservation de 
la pierre d' Assevillers, soit désormais assurée, 
il n'en est pas moins regrettable de lui voir 
quitter son emplacement primitif (1). 

— M. de Guyencourt sait parfaitement allier 
V utile dulci. Il a profité d'une visite de famille faite 
à Havernas pour étudier les quelques objets 
curieux de cette localité. 

C'est d'abord une croix de pierre sculptée au 
XVII® siècle ; elle a pour base une cuve baptismale 
de la fin du xii* ou du xiii** siècle. Elle est érigée 
sur l'une des places du village. Dans l'église, 
toute moderne, on conserve quelques jolies sculp- 
tures du xvf siècle, une piscine, des socles, des 
dais etc, qui proviennent du monument antérieur. 
Il serait désirable que ces débris soient transportés 
au musée de Picardie. Une statue équestre de 
Saint-Georges, sulptée en bois, que possédait 
l'église d'Havernas, a été dernièrement la proie 
des flammes, dans l'incendie de la maison Buisine, 
de Lille, où elle était en restauration. 



(1) Ce monument mégalithique a été décrit dans le Bulletin 
d€ la Société, année 1867. 
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On remarque encore dans cette église un bas- 
relief en chêne, représentant le convoi funèbre 
de la Vierge, qui est digne d'intérêt. 

M. Boudon offre à la Société au nom de 
M. Gédéon Baril une feuille manuscrite qui recou- 
vrait un cartonnage. C'est un fragment des comptes 
du Chapitre de Notre-Dame d'Amiens datant de 
la fin du XV* siècle. 

— M. Boudon donne une intéressante analyse 
de cette pièce. La Société décide que ce travail 
sera publié dans le bulletin et vote des remercie- 
ments à M. Gédéon Baril. Le nom de la chapelle 
Saint-Laurent se trouve dans cette feuille manus- 
crite. A ce propos M. Antoine rappelle qu'une 
pieri*e tombale et un crâne curieusement trépané 
ont été découverts sur l'emplacement de ce sanc- 
tuaire et offerts au Musée de Picardie. Ces deux 
objets y sont toujours conservés. 

— M. le Président signale un fragment de 
pierre tombale, en marbre noir de Belgique, qui 
vient d'être découvert en perçant les fondations de 
la nouvelle église de Saint-Remi d'Amiens. Le 
peu qui subsiste de cette tombe du xiv® siècle 
dénote un réel mérite artistique. 

— M. de Guyencourt lit une note de M. Lefèvre- 
Marchand sur trois monnaies romaines trouvées à 
Chaulnes. Un grand bronze de Trajan qui, d'après 
les fastes consulaires, date de l'an 112 après 
Jésus-Christ ; un moven bronze de Gallus, 
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III® siècle ; un petit bronze, à fleur de coin, de 
Salonine, femme de TEmpereur Gallien. 

M. Lefevre-Marchaiid décrit aussi une médaille 
d'argent de Maximien Hercule, trouvée en 1890 
près du chemin qui mène de Puzeaux à Hyencourt- 
le-Petit (Somme). Dans cette dernière commune, 
ajoute notre collègue, on découvrit, il y a quelques 
années une hache de pierre cachée sous le seuil de 
la porte d'une ferme. Pareille trouvaille fut faite 
dans la clef du cintre de la porte d'une maison, à 
Chaulnes. C'est un dernier vestige de la consécra- 
tion sub asciâ^ des anciens, destinée à préserver 
les tombeaux et aussi les habitations. 

Les haches de pierre étaient réputées en Picardie 
préservatrices contre les accidents, l'incendie et 
le tonnerre, d'où leur nom de pierre de foudre. La 
Société remercie M. Lefèvre-Marchand de son 
intéressante communication. 

— M. Milvoy présente un beau relevé de la 
façade de l'ancien bailliage d'Amiens exécuté par 
M. PoUart. La commission du legs Beauvillé sera 
appelée à juger de l'opportunité d'acquérir ce 
dessin. 

— Les ouvrages reçus depuis la dernière 
réunion sont inscrits sous les N""' 20,368 à 20,4il. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée 
à 9 heures 1/4. 



UN FRAGMENT DE COMPTE 

Du Chapitre de Notre-Dame d'Amiens 
(Fin du xv® Siècle). 

Par M, G. Boudon. 



Messieurs, 

A la dernière Séance, la vue du parchemin 
donné à la Société par M. Dubois de Jancigny, 
comme provenant d'un compte du Chapitre de 
Notre-Dame d'Amiens, me remit en mémoire 
certain cartonnage recouvert d'une feuille manus- 
crite que je voyais, depuis plaintes années, dans 
un coin de bibliothèque particulière. 

Ce document m'avait été offert plusieurs fois, 
aussi à peine avais-je insinué que je désirais l'ob- 
tenir pour les Antiquaires de Picardie, que le 
propriétaire, M. Gédéon Baril, me le remettait 
pour vous le présenter. Messieurs, et vous prier de 
l'accepter. 

Je suis heureux de pouvoir, aujourd'hui, m'ac- 
quitter de mon mandat. 

Les deux folios de cette pièce ont les côtés 
externes noirs de poussière et l'écriture y est usée 
par le frottement. La partie interne, protégée par 
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un carton assez épais qu'il a fallu décoller, pré- 
sente des inscriptions très nettes et très lisibles. 

Ce parchemin provient d'un compte du Chapitre 
de Notre-Dame d'Amiens, car les dtmes et les 
cens, mentionnés à la deuxième page, concernent 
tous des biens du Chapitre. 

L'un des premiers cens, celui dû par le moulin 
à vent de Poulainville, est bien indiqué comme 
payable aux doyen et Chapitre d'Amiens. 

Plus bas on lit : 

(( Ambianum — Flourencius Hanon pro gardino 
(( Sancti Laurencii, in quo solebat esse grangia 
(( capituli, sibi tradito ad census, in quo edificavit 
(( domum, solvendo anno quolibet in festo omnium 
« sanctorum, xxxu s. ». 

Cette terre était, on n'a pas besoin de le dire, 
contigûe à la chapelle St-Laurent (1) et la cha- 
pelle St'Laurent appartenait au Chapitre (2). 

En continuant à étudier, un à un, les articles 
de cette page, nous les retrouverons relatés> dans 
l'excellent ouvrage de notre collègue, M. Darsy, 
les Bénéfices de V Eglise d'Amiens^ comme biens 
du Chapitre. 

(1) Un magasin de M. Henneveux, situé derrière les n^^ 28, 
30, 32 de la rue de Beauvais, occupe l'emplacement de cette 
chapelle. Au n° 22, même rue, est un passage donnant accès 
dans une cour dite cour St-Laurent. Les n^s 22, 24, 26, 28, 30, 
32, 34, 36 sont, ainsi que leurs dépendances, bâtis sur l'empla- 
cement de St-Laurent et des jardins environnants. 

(2) Darsy, Bénéiices de l'Église d'Amiens, T. I, note p. 90 et 91. 



Enfui ce compte ne peut pas être antérieur 
à l'an 1486, car, sous la rubrique recette des arré- 
rages en argent^ il contient la mention d'arrérages 
pour Tannée 1485. 

Il faut noter que la pièce a été rognée vers la 
partie supérieure et que chaque folio a, dans Tétat 
actuel, 350"™ de hauteur sur 335™"* de largeur. 

La première page donne le total des avQÎnes 
revendues, 50 muids, 17 setiers, 1 piquet (mes\^re 
de Chapitre) représentant une somme de 119 1. 
8 s. 3 d. 

Ces avoines revendues sont des grains que les 
fermiers de biens ou de dîmes et les censitaires 
acquittaient en argent, ne pouvant pas les livrer 
en nature. Aussi voyons-nous l'appréciation des 
valeurs varier, probablement, suivant le terroir. 
Nous rencontrons les prix suivants pour un setier : 
8 s., 3 s., 2 s. 9d.,2s. 6d., 2 s. 

Vient ensuite le chapitre des ventes d'avoines. 
Il est peu lisible quoiqu'entièrement conservé. 11 
contient des cessions faites, à des particuliers, à 
3 s., 2 s. 9 d., 2 s. 8 d., 2 s., le setier. 

Le Chapitre d'Amiens sort ainsi de ses greniers, 
67 muids, 10 setiers, 2 piquets et encaisse, de ce 
chef, VIII** XVIII 1. VIII s. H d. 

Le verso de cette feuille est affecté à la recette 
des dîmes et des cens. Protégé par le carton sur 
lequel il était fixé au moyen de la colle de pâte, 
il est très bien conservé et nous avons déjà utilisé 
certains renseignements qu'il contient pour établir 
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(jtie o<* parchemin Faisait partie d'un (U)mpte du 
Chapitre. 

Nous avons vu cpie Poulaiuville possédait un 
moulin à vent, qui payait, chaque année, redevance 
aux doyen et Chapitre d'Amiens. En 1486, il était 
baillé à cens annuel, payable à Pâques, à Ricard 
de St-Fuscien, citoyen d'Amiens, moyennant 4 1. 

La ligne suivante est intéressante, car elle con- 
firme la date indiquée pour ce compte. 

(( Pro minutis decimis dicti loci (il s'agit toujours 
(( de Poulaiuville) pro quibus reddevanciis annuis 
w preteritis, xxxii s. nichil propter guerras, nichil » . 

En septembre 1486, Maximilien,duc d'Autriche, 
rompant le traité d'Arras (1482), ravitailla Thé- 
rouenne et prit Lens en Artois. Le seigneur des 
Querdes, gouverneur de Picardie, et le seigneur 
de Gié, tous deux maréchaux de France, garnirent 
de vivres et de soldats les places frontières, et 
avec une armée, surveillèrent les mouvements de 
l'ennemi. 

Le Roi était à Beauvais, il s'avan(;a à Clermont 
en Beauvoisis. 

On comprend qu'avec ces passages de troupes 
le paysan picard, surtout celui de la région au 
Nord de la Somme qui avait à craindre les partis 
ennemis et à souffrir gens de pied et gens d'armes 
français, dût mal s'acquitter de ses redevances, 
cette année là (1). 

(1) Guillaume de Jaligny — Histoire de plusieurs choses 
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Mez, Monsurfts, Plachy, Pleschier, Romescamp, 
St-Marc en Chaussée, Vieux Tilloy, Villers aux 
Eraules, tels sont les pays cités dans cette deuxième 
page et on les retrouve dans les Bénéfices de 
l'Eglise d'Amiens^ soit à titre de cens, soit à titre 
de dîme (1). 

Revelles mérite d'être transcrit entièrement. 

« Revella — Johannes Houbillart, loco heredum 

« Pétri Campagneux pro uno jornali terre in 

« territorio dicti loci, tenenti ex uno latere terris 
% cappellanie et ex alio terris Geffridi Libussart, 
« abutanti itineri quo itur de Revella ad Frennoy 
(c et terris Jacobi Clabaut, quolibet anno in festo 
« Sancti Remigii, iw s. » (2). 

Un titre du 5 septembre 1373, trouvé dans les 
Archives hospitalières d'Amiens, nous donne acte 
de vente passé par devant Jehan Amansois et 
Jehan Ligier, auditeurs du Roy à Amiens, au pro- 
fit de Godefroy de Wailly, clerc (3), 

mémorales adveniies du règne de Charles VllI. Paris, 1684, in- 
folio, p. 3 à 7. 

(1) Mez (le Pont de Metz) Darsy. BénéF. de l'Eglise d'Amiens, 
T. 1 p. 27. — Monsures (le fief de Betlossart) ibid. T. 1 p. 21. 
— Plachy ibid. T. 1 p. 28. — Pleschier (le Plessier-Rozain- 
villers, censives du bois de Quiry le Vert) ibid T. 1 p. 28. — 
Romescamps ibid. T. l p. 28. — St-Marc en Chaussée (c» de 
Roye) ibid. T. 1 p. 29. -^ Vieux-Tilloy (Tilloy-lès-Conty) ibid. 
T. 1 p. 29 — Villers aux Eraules (Villers aux Erables) ibid. 
T. 1 p. 30. 

(2) Revelles, ibid. T. 1 p. 28. — Fresnoy au Val (c" de Mol- 
liens-Vidame). 

(3) Un autre acte fArch. hospit. d'Amiens) du 8 mars 1390 
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(c Messirc» Adam Crisnon, prestre, inaistre de 
a rostellerie d'Amions » Tuii des exécuteurs tes- 
tamentaires de (( feue demisielle Marguerite 
« Biaupignié, veuve do Colart de Poix » et fondé 
de procuration des autres exécuteurs, vend 23 flo- 
rins d'or (( frans du coing du Roy », quatre jour- 
naux de terre a touchaus du les et costé devers 
c( Fresnoy à le terre Jaque Feret et du les et costé 
(c devers Revelles es terres des seigneurs de 
<( cappitle d'Amiens et a le terre de le cappelle de 
« Revelles, aboutans d'un bout au quemin de 
a Fresnoy et de l'autre bout aux terres desdis 
« seigneurs de cappitle, desquels quatre journeuls 
« les trois sont tenus des seigneurs de Hame- 
« ville (2) et l'autre journel desdis seigneurs de 
« cappitle )). 

C'est ce dernier que nous retrouvons décrit, 
en 1486, comme compris entre les terres de la 
chapelle, celles de Geffroy Libussart, tenant d*un 
bout au chemin de Revelles à Fresnov, d'autre aux 
terres de Jaques Clabaut. 

Cette feuille de parchemin, où est relaté ce cens 
sur un journal de terre, aussi nettement délimité, 

V . s.) nous le montre acquéreur de treize journaux, un quartier. 
« terroir de Mez » terre du Chapitre, sous le nom de Messirc 
Godefroy de Wailly, chapelain de Notre-Dame d'Amiens, 
moyennant 'i5 « florins d'or, frans au coing de France, frans 
^^ deniers. » 

(2) Hameville forme d'Aigneville, c° de Gamaches. Garnier, 
Dict. Topog. du département de la Somme, Mém. de la Société 
des Antiquaires jde Picardie, T. 21. 
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terroir de Revelle, est donc bien un débris d'un 
compte du Chapitre d'Amiens. 

A la 3"*^ page : 

Somme de la recette en argent — 78 1. 18 s. 
3 d., puis les recettes d'arrérages en argent depuis 
1465. Nous en transcrivons le dernier article : 

c( De arreràgiis anni m iiii* lxxxv quorum 
(( summa erat ltj 1. rj s. xj d. ob., recepi a Gia- 
(( noto de Fresviller vu 1., — a Johanne le 
(( Fournier le Rov a Mez nu s. lu d. ob., — de 
(( relicta Johannis Feret de Mez nu s. x d., — a 
« Johanne Feret seniore ix s. v d. ob. , — a Firmino 
« Feret xuu s. u d. ob., — a Johanne Feret 
(c juniore x s. v d. ob., — a Johanne le Pruvost de 
t( Ambiano pro Bardino Ambianensi (?) xl. — -a 
(( Tassino Boucry a Longuaqua xxxvj s., — a 
(( Vlatheo Roussel cfiu s., — a Roberto Catel 
« Cateleti xxviu s., — a RauUeto Fourrv de 
(( Milliaco iiu 1. xxxiu 1. viii s. vj d. ob. 

(.( Restant ad requirendum xviu 1. xiiu s. v d. » 

Le total des recettes d'arrérages est de 54 1. 
17 s. 4d. ob. ; le total des j*ecettes en argent est 
de 11331. 15 s. 11 d. ob. 

La quatrième page, et la dernière, Messieurs, 
est très effacée; elle contient bien des détails 
intéressants que je n'ai pu qu'entrevoir. Plus 
expert que moi vous en dira le contenu. 

11 s'agit des dépenses faites par le chapitre ou 
au sujet de ses biens et le total s'élève à vi**v 1. 
v s. nu d. 
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Relevons les articles suivants : 

« Item pro reparacione unius palette ferrée pro 
« dicto molendino de Ver, xviu s. 

« Item pro uno viagio apud Corbeiam pro 
a pecuniis recipiendis, xiiw s. 

(( Item pro pensione mei officiarîi, xx 1. » 

Le voyage à Corbie me paraît cher. A raison 
de 2 fr., valeur représentative actuelle de celle 
d'un sou de cette époque, cela fait 28 fr. et Ton 
peut considérer que c'est une belle indemnité de 
déplacement pour aller en recette. 

Quant à la pension de 20 1. par an, c'est un 
traitement de 800 fr. de nos jours et cette somme 
paraîtra maigre. 11 y avait probablement d'autres 
revenus attachés à cette charge. 

Laissez-moi, Messieurs, en terminant cette trop 
longue communication, exprimer l'espoir que 
d'activés recherches, de nouvelles trouvailles et de 
nombreux dons enrichiront la collection de la 
Société et permettront, un jour, à un de nos 
collègues de donner une idée complète des 
comptes du Chapitre d'Amiens au xv® siècle. 



QUELQUES ÉPHÉMÉRIDES PICARDES 



BEivuvAi«, Gerbehoy, Montdikikr. 

1587-1803 

p;»r M. lo Comli' de Maiisv, Directeur do In Hociélé Française 

(l'Arcliéolo^ie. 



J'ai eu, il y a quelques, auuées, l'occasion 
«Tacheter un petit volume publié en 1579 par Jean 
<l'Ongoys, morinien, sous le nom de Promp- 
/f/aire{\) et qui n'est autre qu'un recueil d'éphé- 
inérides historiques, classées par jour, comme 
nos agendas. Je ne vous parlerais pas de ce petit 
volume, malgré sa rareté, s'il n'offrait cette parti- 
cularité que. pendant plus de deux siècles, ses 
possesseurs successifs ont utilisé la partie restée 
blanche des pages de ce recueil pour y inscrire, 

(1) Le prumpluaire de toul ce qui est adveuu plus digue de 
mémoire depuis la création du monde jusques à présent. Auquel 
ont esté adjouste/ (à ceste seconde édition) les catalogues des 

Papes, Empereurs, par Jean d'Ongoys, morinien. A Parif 

chez Jean de Bordeaux, au mont S. Hilaire à l'enseigne de l'Occa- 
sion, et en sa boutique en la court du Palais, près la chambre 
du Trésor, mdl.xxix. in-l6. 602 p. non compris les feuillets 
liminaires et labiés. 
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les uns, les dates qui les intéressaient au point de 
vue de leur famille et en ont fait ainsi une sorte 
de livre de raison, le dernier, un certain nombre 
de faits historiques et d'observations sur des 
phénomènes naturels et principalement sur des 
tremblements de terre. 

Le premier possesseur du Promptuaire paraît 
avoir habité Beauvais, et, dès 1587, il y inscrivait 
en ces termes la mort d'un chanoine de cette ville : 
1587. 4 juin. « Décéda noble homme M* Claude 
Gougnon, chanoine de Beauvais ». 

Le second possesseur, du nom de ïestard, était 
originaire de Gerberoy. Elevé d'abord au collège 
de Beauvais, il entra dans les ordres et paraît 
(ivoir été attaché à la collégiale de son lieu de 
naissance. Deux ecclésiastiques de ce nom ont 
vécu à Gerberoy au xvn" siècle, François Testard, 
qui était chanoine clerc en 1655, et un autre, 
dont le prénom ne nous est pas connu et qui y 
(Hait à la même date prêtre habitué. 

Les indications mises par Testard s'étendent 
(le 1628 à 1675 environ. 

1629, 24 novembre (( Décéda honeste personne 
(\scollier demeurant à Beauvais, Jean Le Clerc. 
Ou l'emmena fort malade dans une charette et 
mourut de froid en le ramenant ». 

Testard était, croyons-nous, encore au collège à 
(*ette époque et ce devait être un de ses camarades. 
Nous verrons plusieurs autres mentions relatives 
à des écoliers et à des professeurs ou régents 



1630, 17 mars. (( L'an I6e30 décéda JobÎH, 
escoUier de la 2** classe, demeurant à Beauvais. 
En s*en retournant au [)ays mourut subitement ». 

1631, 21 octobre. « Décoda honeste personne 
M. Hiérosme Le Grand, qui a esté sept ans régent 
au collège de Beauvais, puis alors s en alla à 
Paris et là y mourut ». 

i)e temps en temps on trouve des facéties ou du 
moins des naïvetés écrites dans le premier quart 
du dix-septième siècle. Nous citerons seulement 
le commencement d'une : 

(( L'an 1628% il arriva un oisiaus du ciel qui 
avoit en son bec un billet. Ce qu'il y avoit sur ce 
billet, il ne m'en souviens plus et je crois que vous 
le savez bien, etc. » 

1632, 3 décembre. L'écolier commence à nous 

raconter la pendaison de Mathieu 11 efface le 

nom de famille, après l'avoir tracé 

En 1632, au 21 décembre, on trouve le com- 
mencement de la scie : a A esté descendu un 
oyseau du ciel qui avoit .... ». La suite manque. 

1636, 21 novembre. Le possesseur annonce en 
ces termes la mort de sa mère: « Décéda en ce 
jour Marie Dussart, femme de M*" Nicolas Testard, 
marchand drappier, demeurant à Gerberoy, mes 
père et mère » . 

1637, 18 juin, a M'"' Sanson Testard décéda à 
Beauvais et fut rapporté en son lieu natal et là est 
enterré entre les S. fonts baptismaux et la porte 
de Téglise collégiale ». 



— 359 -^ 

1643, 29 octobre. C'est l'enterrement de la 
servante : (c Ce jour «lourust Françoise Moyart, 
demeurant chez M. Nicolas Testard l'aisné et fust 
enterrée juxte la petite porte de la vieille église de 
S. Jean du costé droit, dedans Tenceinie de la 
dite église, proche les parens et ancêtres dndit 
Testard, son maistre ». 

1645, 8 juin. « Marie Heu mourust subitement 
ayant esté frappée du tonnerre )> . 

1645, 22 octobre. « Ce jour, j'ay chanté ma 
première messe solemnement, à laquelle M' de 
Mailly, plus antien chanoine m'a fait l'honneur de 
chanter l'évangile et M" Léonor du Caurroy 
Tépistre. Célébrant la messe en leur église collé- 
giale de S. Pierre de Gerberoy, le dimanche jour 
({ue dessus, l'an 1645. En laquelle église j'estois 
pourveu du soubz-diaconat et M. Florimon. doyen 
dudict lieu, fist une exhortation scientifique ». 

1648, 10 février. Mort de la sœur du posses- 

I . . . 

seur: a Hodiè, anno 1648, obiit Maria Testard, 

tilia Nicolai Testard et Mariœ Dusart, œtatis sua^ 

circa vigesimum secundum annum » . 

V^ers 1650, 13 février, a Ce jour, un nommé 
Mathias Barbe, maistre Mathias Barbe, maistre 
égar(?) de la saccaterie, rompa son alenne en 2 ». 

Aussi la même année sans doute ; 14 février. 
(( Ce jour s'est vendu 3 fromages mous un carolus 
la pièce par une femme de Concarvillié » 

1650, 12 août. « Entre dix et onze heures du 
matin, mourut iVicolas Testard, marchand drap- 



— 360 — 

pier, demeurant à Gerberoy aagé (au moins) de 
soixante et quinze ans ;^. (Père du rédacteur). 

1651, 10 août. (( L'an 1651, décéda Liénarde 
Le Febvre, femme en ^''Vuopces de M'VLouys de 
Lardière, M*"® teinturier et M'''' porteur de bled, sur 
le quay de la Grève et en premières nopces de 
Hugues Testard, marchand drappier, demeurant 
à Paris ». 

1653, 7 juillet, (f Micliel Testard, iils de Nicolas 
et de Barbe Clopiu, mourust aagé d'environ ï\ à 
15 ans ». 

1655, 20 septembre. « Entre X et XI heures, 
avant midy, mourust ]Vr° Nicolas Alletz, prestre, 
curé de Gerberoy, aage environ de 78 ans ». 

1657, 19 janvier. « Mourut M'"" Charles Testard, 
mary de la dame Anthoine du Cansel et procureur 
à Gerberoy ». 

1669, 27 juillet. « Mourut M'^ Léonor Du 
Caurroy. chanoine de Gerberov ». 

1670, mention de la réuuion de la niense abba- 
tiale de Saint-CorneiHe d(» (](>m|»iègii(' au Val- 
de-Grâce de Paris. 

1673, 25 mai. « Entre 3 et i heures après 
midy, fut trouvé mort Philippe Testard, procureur 
à Gerberoy, âgé environ de 57 ans ». 

1675, 8 juin, ce Mourust M"^** L^ys Saget, curé 
de la Chapelle-sous-Gerberoy, aagé de 43 ans ou 
environ ». 

1679, 28 juin, (c Est décédé M^^" Nicolas Tes- 
tard, prestre, mon oncle, lequel est inhumé à 
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Haiinoille, proche la chapelle de S. Nicolas, selon 
qu'il a souhaité. Requiescat in pace ». 

1679, 21 juillet. Mémento de la mort de l'évéque 
de Beauvais Nicolas Choart de Buzenval. 

1696, 28 juin. D'une autre écriture que les 
mentions précédentes: « Est décédé M" Jean 
Baptiste Testard, prestre, lequel a esté inhumé à 
St Ernoult, sa paroisse, devant le Tabernacle ». 

C'est en 1740, seulement que reprennent les 
annotations, le volume est alors entre les mains 
d'un habitant de Montdidier, Claude Hippolyte 
Pucelle, dont le nom est cité à plusieurs reprises 
par V. de Beauvillé (1), et qui s'est fait connaître 
par ses observations sur les phénomènes physiques 
dont sa ville natale fut le théâtre pendant la 
seconde moitié du xviii® siècle. 

L'historien de Montdidier parait avoir eu con- 
naissance, sinon de ce volume, du moins de notes 
analogues du même observateur, car il est certains 
faits qu'il rapporte dans des termes presque 
identiques. 

Claude Hippolyte fut premier assesseur de 
l'Hôtel-de- Ville de Montdidier et il eut un fils qui 
devint député à la Convention. La signature de 
Cl. H. Pucelle se trouve au titre et sur la dédicace 
de notre Promptuaire. 

L'hiver de 1740 fut des plus rigoureux. Pucelle 
en donne ainsi les détails : (f L'hiver de l'année 

|1) Histoire de Moutdidier. 



bissextile 1740, ayant lune intercalaire, a pris 
commencement le 21 décembre 1739. Il a été 
précédé par des gelées très rudes au mois de 
novembre. Le mois de décembre s'est passé en 
pluies, gelées, brouillards et frimas. Le 5 janvier 
1740, les 9, 10 et H les gelées ont été si fortes 
que Ton ne pouvait supporter l'air et quantité de 
corps d arbres se sont fendus et ouverts. Le froid 
a passé de beaucoup le dernier degré. Les gelées 
ont continué sans relâche ni interruption depuis 
ledit jour 5 janvier jusqu'au 6 mars, sans 
beaucoup de neige aux environs de Montdidier, 
n'y en ayant pas là plus de 4 pouces d'épaisseur. 
Le dégel est venu presque sans pluies et il a 
été si lent que la terre n'étoit point dégelée 
à fond au 8 avril. Le Carême s'est passé sans 
aucunes herbes ni légumes et à Pâques, qui étoit 
le 17, à peine y avoit-il de l'oseille. Le mois d'avril 
a été aussi très froid, s'étant passé en gelées, vent 
glacial du Nord, Nord-Ouest et septentrional. 

« Les blés au 15 dudit mois n'étoient pas si 
avancés qu'ils le sont ordinairement au mois de 
décembre. 

(( Les l**^ et 3 mai, il est tombé beaucoup de 
neige et de grêle avec aussi vent glacial du Nord- 
Nord-Ouest, qui a continué jusqu'au 12. Il n'y 
avoit pas encore d'épis de seigle que l'on a coti- 
fcume de voir sur la fin d'avril et la terre n'étoit 
pas encore entièrement couverte par les blés. Les 
arbres n'étoieut pas encore en feuilles et la vigne 
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pas si avanrép qu'elle l'est ordinairement au 15 
avril. 

« Le 'i mai, Ton eut recours aux prières et ce 
jour les corps de S. Lugle et S. Luglien, patrons 
(le la ville de Montdidier, furent descendus et le 
6 leurs châsses. La procession générale se fit le 
dimanche 8, par la perniission de Mgr 1 evêque 
d'Amiens. 



(( L'on s'est aperçu sur la fin de mai que les 
blés étoient fort endommagés et que la récolte 
seroit fort chétive et une grande partie des terres 
furent reboulées (?) pour semer de l'orge qui valoit 
50 livres le sac. Dans le mois de juin le blé 
augmenta considérablement et il y eut, dans quan- 
tité d'endroits, et même à Versailles, des tumultes 
populaires. 

a Les 16, 18 et 21 juin, la populace de Montdi- 
dier arrêta les blattiers et mit leurs blés au pillage. 
Le 23, le grand prévôt d'Amiens arriva avec quel- 
ques brigades de maréchaussée et fit emprisonner 
quelques femmes qui restèrent quelques jours en 

prison, sans autres punitions. 

« Le mois de juillet se passa en pluies, quelques 
gelées et brouillards qui niellèrent les blés, La 
moisson ne s'ouvrit que sur la fin d'août et elle 
ne fut faite que dans le mois d'octobre. Il gela 
aiissi dans les mois d'août et de septembre. 
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(f Les blés étant fort chétifs ♦•t niellés, ils 
augmentèrent considérablement et se vendirent 
55 livres le sac de Montdidier. 

(( Les 6, 7, 8, 9, 10, IJ, 12 et 13 octobre, il 
gela k glace avec un vent du Nord très rude. Le 
raisin à moitié mûr fut entièrement perdu en sorte 
qu'il ne sera pas propre à faire verjus ni vin. 
Enfin il n'est pas possible qu'il arrive une année 
plus extraordinaire. Beaucoup de maladies régnent 
et particulièrement la petite vérole. 

(( Depuis le 6 octobre, le vin de pays augmenta 
de 50 livres la barrique (1). 

a Après les gelées d'octobre qui continuèrent 
jusqu'au 15 novembre, il vint des pluies et neiges 
avec des vents impétueux et les pluies et neiges ne 
discontinuèrent point de tout le mois de décembre 
qui causèrent des débordements les plus grands ; 
quantité de ponts rompus et maisons entraînées; 
la terre était le 30 décembre encore couverte de 
deux pieds de neige » , 

Pucelle transcrit ensuite un arrêt du Parlement 
du 15 décembre 1740 relatif au règlement des 
paiements des pensions en grains. On y trouve la 
proportion établie pour les bailliages d'Abbeville, 
d'Amiens, de Montdidier, etc., qui montre quelle 
était dans chacun d'eux l'importance des dégâts (2). 

(1) Tout ce récit a été écrit d'un seul jet. Ce qui suit est 
d'une autre encre et n'a dû être écrit qu'au commencement de 
1741. 

(2^ AbbeviHe: Froment, moitié moison, moitié en nature, 
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J742. à la date du 8 juillet, Pucelle nous entre- 
tient de la loterie en IT^'il et 1742 et nous raconte 
la bonne fortune qu'eut ce jour-là son compatriote 
Maître Jean de Bâillon, avocat au bailliage de 
Montdidier et fils d'un conseiller au même siège, 
de gagner le lot de 100.000 livres, à la loterie des 
pauvres, avec le n" 24,626, qu'il associa à celui 
de sa sœur aînée qui était 24,625. « 11 laisse le 
gros lot du quatrième tirage qui sera le 29** août 
à Mademoiselle sa sœur en sorte que si elle adresse 
à son tour aussi bien que lui, elle aura 200,000 
livres et la société se trouvera de 300,000. Je lui 
souhaite de grand cœur ». Pucelle n'en disant 
rien au 29 août, son souhait n'aura pas suffi pour 
faire gagner Mademoiselle de Bâillon. 

1751, 12 mai. « 11 a été enlevé de l'arsenal de 
Montdidier deux canons de fonte qui y étoient 
avant le règne d'Henri IV, avec plusieurs faucon- 
neaux, boulets et tous les fusils qui y étaient, en 
sorte que l'on a fait le dit arsenal net et balayé ». 

1756, 18 février. « Sur les 8 heures du matin, on 
sentit, à Montdidier, une légère secousse de trem- 
blement de terre. Elle s'est fait aussi ressentir à 
Paris et eu d'autres villes du rovaume ». 



moitié en argent ; — Seigle, orge, avoine et pomeHe, tout en 
nature. 

Amiens : Toutes espèces, moitié en nature, moitié en argent. 

Montdidier: Idem. 

Péronne : Froment, méteil, seigle, un tiers en nature deux 
tiers en argent; orge, avoine et seigle en nature. 

Roye : tout en nature. 



1756, 26 avril. Nouvelle secousse à 3 heures et 
demie du soir. Pucelle ajoute qu'il ne Ta pas sentie: 

1756, 30 avril, à 9 heures un quart du soir, 
secousse plus sérieuse, accompagnée d'un bruit 
semblable à celui d'un carosse. a II m'a paru que 
la direction du mouvement étoit du Sud au Nord. 
Cette secousse a répandu l'alarme dans toute la 
ville ». 

1756, le 2 mai, on a fait sur les 7 heures du 
soir la découverte de la châsse des patrons de 
Montdidier pour obtenir de Dieu par leur inter*- 
cession, la cessation des tremblements de terre 
qui ont fait l'année dernière et cette année tant de 
ravage» en Portugal et ailleurs. 

1756, 10 mai. Descente, procession générale et 
remise de la châsse des Saints Patrons. 

1756, 15 mai. Deux secousses dans la nuit, à 
2 et 3 heures. 

M. de Beauvillé, en faisant allusion à un fait 
analogue lui donne, à tort croyons-nous, la date 
de 1750 et cependant indique les mêmes quan^ 
tièmes du mois (1). 

1765, 9 avril. « Aujourd'hui la fille d'un nommé 
Baudiot, fendeur de bois, a rejeté une fève qu'elle 
avoit avalé en badinant et dont elle a été beaucoup 
incommodée pendant trois mois et demi, etc. » 

1776, 11 janvier. Grande abondance de neige 
dans la nuit du 11 au 12 et dans celle du 12 au 13, 



(i) Hist. d« Montdiaier, tome l*** p. 810, iM^ditéoa. 

3 
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suivie d'un froid des plus rudes qui a duré jusqu'au 
2 février. 

Le 1" février est le plus grand jour de froid 
de Tannée. Le thermomètre descend à 17"* 1/2 
au-dessous de la congélation de Teau, 2 degrés 
de plus qu'en 1709, à Montdidier. 

1784. Grand hiver, qui a duré du 14 décembre 
1783 jusqu'au 21 février, excepté peu de jours 
d'intervalle, grande abondance de neige. 

Finissons ces mentions météorologiques par 
la date du 13 juillet 1788, jour de la dédicace, où 
la grêle a cassé beaucoup de vitres et ruiné 
beaucoup de champs à Montdidier et aux environs. 

Cet ouragan et ses suites ont été racontés par 
M. Seré-Depoin, dans son livre intitulé Trois 
catastrophes (1). 11 montre les efforts de la charité 
publique pour atténuer les effets de ce désastre 
qui s'étendirent de la Flandre aux portes de Paris. 

En revenant de quelques années en arrière, 
nous avons, le 18 mai 1780, la chute de la maison 
de l'Epine, marchand, sous laquelle il a été écrasé 
avec sa femme et un de ses enfants. 

Bien que M. de Beauvillé ait rappelé avec beau- 
coup de détails, dont quelques-uns semblent 
trop piquants pour être exacts, le passage de 
Napoléon Y^ à Montdidier, nous croyons qu'on ne 
lira pas sans Intérêt la note qu€ lui consacre, d'une 
main encore ferme, Pucelle alors plus qu'octogé- 



(4) Pontoisc, 4880, in-8 
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naire, note qoii est du reste la dernière de notre 
recueil : 

c( Le 26 juin 1803, an XI de la République, 
Bonaparte, premier consul, est passé à Montdidier 
avec son épouse, pour se rendre à Amiens et de 
là aller visiter les places frontières. Il fut dressé 
pour le recevoir un arc de triomphe au faubourg 
d'Amiens où tous les corps constitués Tatten- 
doient, toute la gendarmerie et le corps des 
vétérans Font attendu pour le complimenter. Il est 
arrivé vers les 3 heures de relevé par la route de 
Gompiègne. 11 n'est pas entré dans la ville. 

« Lendremy, sous-préfet, Ta félicité, puis 
Pucelle, président du Tribunal (1), Le Cocquerel, 
maire; Thoiu, général de division, s'y est trouvé. 
Il a promis à ce dernier de placer son fils au Lycée 
National, tous ont été bien accueillis. Il leur a 
fait plusieurs questions relatives au bonheur 
public, sur les récoltes, les incendies, sur les 
causes judiciaires. Il s'est enquis si on étoit con- 
tent du code. 11 lui fut présenté un bouquet à la 
dernière maison du faubourg ». 

Fin signalant ce petit volume à mes confrères 
de la Société des Antiquaires de Picardie, j'ai eu 
surtout pour but d'appeler leur attention sur ce 
que Ton peut rencontrer dans un certain nombre 
de bouquins dédaignés à cause de leur long usage 
et des griffonnages dont leurs pages blanches, 



(1^ C'était le (ils^ du l'édacteur, aucieu conveutionut*!. 
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leurs marges et souvent leurs gardes sont 
couverts. 

Ces meutioas nous font assez souvent connaître 
de0 faits qui n'ont pas trouvé place dans les 
historiens locaux et jusqu'à un certain point elles 
peuvent parfois suppléer au manque de journaux 
A cette époque. 



INSCRIPTION 
FUNÉRAIRE GALLO-ROMAINE 

Trouvkf: a. Saint- Acheul-lez-Amïens 

Par M. PouT. 



^-1*^-- " --..-.--^^-i. 



On sait combien sont rares en Picardie les 
inscriptions funéraires de Tépoque Gallo-Homaine, 
les sépultures sur lesquelles elles étaient gravées, 
ayant presque toutes disparu. Je suis heureux 
de pouvoir offrir à la Société la copie d'un 
fragment d'une de ces inscriptions trouvé à 
St-Acheul, gravé sur une plaque de granit vert 
rosé, mesurant 13 cent, sur 14 cent., et qui était 
fixé à l'aide de clous en bronze. A ce fragment 
adhère encore un des clous dont la tête est ornée 
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d'un mascaron. M. Héron de Villefosse a lu sur 
cette partie de plaque les mots suivants : 

D 

MACCI 

LVCILI\ 

PVB 

RVEVS 

FIRMVS 

AM 

La première ligne contenait sans doute la for- 
mule d (iis) [m (anibus) j les lettres qui subsistent 
aux lignes suivantes paraissent appartenir à des 
noms propres. 

Macci [us] 

Luciliu[8] 
Pub[lianus] 

Rufus 
Firmus 
Am [amdus ou Am [œnus) ou Am (pliatus? etc.] 

Les F, ont la forme de E, ce qui indique une 
époque relativement basse. L'inscription provient 
probablement d'une sépulture de famille. 

Je n'ai rien à ajouter à la lecture fort bien faite 
du savant antiquaire que je viens de nommer ; 
mais je ferai remarquer que la position de la 
plaque que je possède est de forme très irrégulière 
à cause des brisures qu'elle a subies ; les dimen- 
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sions indiquées ont été prises sur les plus grandes 
hauteur et largeur, ainsi qu'on peut le voir par 
le fae-simile ci-joint. 



0UVR4GES REÇUS 

l*E.\DAMT LE S'^^ TRIMES TKE DE 1890. 



f. Ministère de l'IustructioD publique. 

1" Journal des savants Avril, Mai. Juin 1890. — 2** Revue 
historique, Juillet-Août. — 3® Congrès des Sociétés savantes, 
Discours prononcés à la Séance Générale le 31 mai 1890 par 
M. Maunoir et par M. Léon Bourgeois, Ministre de l'Instruc- 
tion publique. — 4° Annales du Musée Guimet. Revue de 
l'hïstoiro des religions publiée sous la direction de M. Jean 
Gréville. Tome xxi, no 3. — 5° Bulletin historique et philo- 
logique du Comité des travaux historiques et scientifiques, 
1890, n9 1. — 6** Enquêtes et documents relatifs à l'enseigne- 
iuent supérieur. Rapports des Conseils Généraux des facultés 
pour 1888-1889. — 7° Enquêtes et documents relatifs à l'en- 
seignement supérieur. Médecine et pharmacie. Projets de lois 
recueillis et publiés par A. de Beauchamp 1803-1826. — 
8" Enquêtes et documents relatifs à l'enseignement supérieur. 
Rapports sur les observations astronomiques de province. 
— 9° Journal des savants, Juillet et Août 1890. — 10° Revue 
des Etudes Grecques. Tome m, n<* 10. — 11 Bulletin archéo- 
logique du Comité des travaux historiques, année 1890, n** 1. 

II. Préfecture de la Somme. 

l^ Conseil Général de la Somme, l*"* session ordinaire de 
1890 — 2** Travaux des Conseils d'hygiène publique et de 
salubrité du département de la Somme. Tome xxxii, 1889. 

III. Les auteurs. 

1° Us et coutumes des habitants de Meigneux, par M. Robert 
de Guyencourt. — 2° Notice sur la vie et les travaux de 
M. Deschamps de Pas, par M. Pagart d'Hermansart. 
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IV. Sociétés françaises. 

1° Société archéologique du Périgord. Tome xvii, 3»»" livrai- 
son. — 2° Bulletin de la Société des Antiquaires de la Morinie. 
154e livraison. — 3° Bulletin du Comice d'Abbeville. 1890 
no* 1 y 8 et 9. — 4° Société de Géographie. Compte-rendu des 
séances, 1890, n^* 12 et 13. Bulletin 7°»e série, Tome x, !«»• tri- 
mestre. — 5** Société d'agriculture du Var. Bulletin, Mai, 
Juin, Juillet et Août 1890. — 6° Revue Savoisienne de la Société 
Florimontane, Mai, Juin, Juillet. — 7° Société d'Emulation 
des Côtes-du-Nord, Bulletin nos 6 et 7. — 7** Société archéo- 
logique de la Corrèze, à Brives. Bulletin^ Tome xii, 2™» livrai- 
son. — 9° Bulletin-Journal de la Société d'acclimatation des 
Alpes-Maritimes. Juin, Juillet, Août 1890. — 10° Société 
Industrielle d'Amiens, 1890 Bulletin, n^s 2 et 3. — 11« Société 
d'Émulation de Rouen, 1889-1890, l^e partie. — 12*» Société 
d'archéoloqie de la Drôme, 94® livraison. — 13** Mémoires de 
l'académie de Nimes. 1888, Tome xi. — • 14° Bulletin de la 
Société académique de Laon, Tome xxvii. — 15* Société 
littéraire des Pyrénées-Orientales, Tome xxxi. — 16° Société 
Linnéenne du Nord de la France. Bulletin, Tome ix, n®* 209 
et 210. Tome x, n°» 211, 212, 213, 214, 215, 21(5, 217 et 218. 

— 17° Société archéologique de l'Orléanais. Bulletin, n° 141. 

— 18° Société Savoisienne d'histoire et d'archéologie. Mémoires, 
Tome XXV. - — 19° Société Nationale des Antiquaires de France. 
Bulletin, année 1888. Mémoires, h^^ série. Tome ix. — 
20° Société archéologique du Finistère. Procès-verbaux et 
mémoires, 1890, 4©, 5^, 6® et 7® livraisons. — 21° Bulletin de 
la Société Dunoise, n° 85. — 22° Mémoires de la Société 
académique de l'Aube. 3n»e série. Tome xxvi: — 23° Société 
d'agriculture, sciences et arts de la Sarthe. Bulletin, 1889-1890, 
3ine fascicule. — 24° Société archéologique de Langres. 
Tome III, n° 45. — 25° Comité archéologique de Senlis. 
Comptes-rendus et mémoires. 2^® série. Tome m. — 26° Com- 
mission archéologique de Narbonne. Bulletin, 1890, 2^ semestre. 

— 27° Bulletin de la Société historique et archéologique de 
Château-Thierry, 1889. — 28° Bulletin de la Société archéo» 
logique de Soissons. Tome xxviii, 2™« série. — 29° Société 
archéologique de Rambouillet. Etude archéologique sur l'abbaye 
de Notre-Dame des Vaux de Cernay. — 30* Société d'agri- 
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culture, d'histoire naturelle et des arts utiles de Lyon. Tome ii, 
6»« térie. --' 31* Bulletin de la Société d'agpriculture de 
BoulogDe-Bur-Mer, 1890, n»* 7. 8 et 9. -* 32* Revue de la 
Société d'agriculture, sciences et arts de Yalenciennes. 1890, 
no* 6, 7 et 8. ** 33* Bulletin de la Société archéologique de 
Touraine. 1«' et 2»» trimestres de 1890. — 34* Société acadé- 
mique de Chauoy. Bulletin mensuel. ---' 35* Mémoires de 
l'académie de Stanislas. Tome vu, 5n»« série. — 36* Société 
Eduenne. Mémoires, nouvelle série, Tome xvii. — 37* Bulletin 
de la Société archéologique de la Charente, 1889. — - 38* Société 
de l'Ecole des Chartes, Tome u, 3* et 4« livraisons. — 
39» Société d'Emulation de l'Allier. Catalogue du Musée 
départemental de Moulins. Bulletin, Tome xviii, lr«, %»• et 3»* 
livraisons. 

V. Sociétés étrangères. 

1* Historischen Vereins fur das Grosherzogtum Hessen. 
Oberhewisches Worterbvch von Wilhem Crecelius. Erste 
lieserung. — 2° Proceedings of the Society of Antiquaries of 
London, vol. xiii, n*' i, ^^3* Revue Belge de numismatique, 
1890, ^* livraison. — ^ 4<> Atti délia Reale Accademia dei Ltncei . 
1890, Rendiconti vol. vio, fascicoli 8, 9, 10, 11, 12. — 5» Annales 
de la Société d'archéologie de Bruxelles. Tome nr, 2* livraison. 
-^ S^ Compte-rendu des travaux du Congrès tenu à Anvers et 
à Middelbourg en 1889 par la Fédération archéologique et 
historique de Belgique. — 7<» Smithsonian Institution Annual 
report of the board of régents, 1886 part. ii. National Muséum 
1887 part i, part. ii. — 8* Annales de la Société archéologique 
de Namur, Tome xviii, 4* livraison. -^ 9* Annalen des Vereins 
fur Nassauische Altertumskunde tind («eschichtsforschung. 
Wiesbaben. 1890. 

YI. Publications périodiques. 

1* Le Dimanche, semaine religieuse du diocèse d' Amiens, 
no» 990 à 998. — 2* La Revue des questions historiques, 1890, 
3« livraison. — 8* Revue de l'art chrétien, 1890, 4« livraison. 
^« 4* Le Messager des sciences historiques de Gand. 1890. 
2* livraison. 
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ANNEE 1890. — 4« Trimestre. 
Séance ordinaire du ii novembre. 

Présidence de M. Durand, président. 

Sont présents : MM. Boudon, le chanoine 
Crampon, Darsy, Dubois, Durand, Duvette, Guer- 
lin, de Guyencourt, Josse, Leleu, Milvoy, Pinsard, 
Poujol de Fréchencourt, de Roquemont et Roux. 

MM. Tabbé Boucher, de Boutray, Fabbé Hareux 
et le chanoine Marie, membres non résidants, 
assistent à la séance. 

Le Secrétaire perpétuel dépouille la correspon- 
dance. 

— Le Ministère de Tlnstruction publique et des 
Beaux-arts accuse réception des exemplaires du 
Bulletin et du Tome xii des mémoires in-4** qui lui 
ont été adressés pour le service des échanges. 11 
annonce Tenvoi d'ouvrages provenant des Etats- 
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Unis, de Belgique, des Pays-Bas et du musée 
Guimet. 

— M. le Sénateur, maire de la ville d'Amiens, 
remercie la Société du don qu'elle vient de faire 
à la Bibliothèque Communale, d'un certain nombre 
de pièces manuscrites concernant cet établisse- 
ment, et du XIP volume de ses mémoires in-4**. 

— M. Levasseur informe notre Compagnie que, 
dans une fouille, faite au lieu-dit la vallée de 
Tenfol^ près de Picquigny, il a découvert deux 
vases anciens, des monnaies romaines et du 
Moyen- Age et deux squelettes. 

— La famille fait part du décès de M. Tabbé 
TrauUé, curé de ThieuUoy-la- Ville, et membre de 
la Société. 

— Des remerciements sont votés à madame 
Garnier, à MM. Frédéric Moreau, le chanoine 
Pihan, le comte de Marsy, Janvier, Tabbé Marie, 
Pouy, de Roquemont, Henri Macqueron et Ris- 
Pacquot qui ont offert des ouvrages à la biblio- 
thèque de la Société. 

— Le Secrétaire perpétuel dépose sur le bureau 
le diplôme et la médaille obtenus par la Société à 
l'Exposition Universelle de 1889. 

— La date de la Séance publique est fixée au 
dimanche 7 décembre. Elle aura lieu à 4 heures 
dans la grande salle de l'Hôtel-de- Ville. 

— M. le Président lit un travail préparé pour 
cette solennité. Il est intitulé : Etude sur les 
\yitraux de la Cathédrale d'Amiens, 
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— M. Pinsard donne la description d'un bra- 
celet gallo-romain parfaitement conservé. Il est 
en calcaire blanc, très léger, très dur et coloré en 
brun noirâtre, soit artificiellement, soit par suite 
d'un séjour prolongé dans la tourbe. Quelques 
irrégularités indiquent que cet objet, malgré sa 
belle exécution, n'a pas été fait au tour. 

— Notre collègue présente aussi à l'assemblée 
une pièce de plomb anépigraphe, portant d'un 
côté la représentation d'un évêque bénissant, et de 
l'autre une croix pattée, cantonnée de quatre 
objets indistincts. Elle ne figure pas dans les 
Médailles des Evêques des Innocents et des Fous, 
par M. RigoUot. C'est fort probablement, d'après 
M. Dubois, une médaille de pèlerinage. Les deux 
objets décrits par M. Pinsard et examinés avec 
intérêt par la Société, appartiennent à M. Cosserat. 
Ils ont été trouvés à Amiens, au faubourg de 
Hem, sur la rive gauche de la Selle. 

— M. de Guy encourt lit la traduction d'un 
récit latin de la bataille de Saint-Quentin (1557), 
extrait par M. Molart des annales inédites de Gio- 
vanni Cibo-Reno. 

— M. le Président annonce que la Société 
vient d'acquérir pour le Musée de Picardie : 
1** Deux colonnettes de pierres avec leurs 
chapiteaux, elles sont du commencement du xiii® 
siècle et proviennent, croit- on, de Pont-Remy ; 
2** La tête d'une statue de femme datant du xiii® 
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siècle ; 3° Un fragment d'inscription présumée 
gallo-romaine qui porte les mots : 

TORINI FILIA 

— M. Poujol de Fréchencourt extrait du journal 
scientifique La Nature une note sur la taille des 
silex, telle qu'elle se pratique à Porcheriaux 
(Loir-et-Cher). Les éclats obtenus rappellent par 
leur forme les armes préhistoriques, mais on ne 
sait dans quel but certains industriels les font 
fabriquer. Le secret est merveilleusement gardé. 
Les ouvriers qui accomplissent ce travail deviennent 
souvent phtisiques, à cause de l'absorption de la 
poussière de silex. Il est à remarquer que les 
ouvriers picards qui taillent les grès dans les 
environs d'Amiens, à MoUiens-au-Bois, Rainneville, 
Pierregot, Mirvaux, sont généralement atteints 
de la même maladie. 

Les ouvrages reçus depuis la dernière réunion 
ont été inscrits sous les n'*' 20,412 à 20,534. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée 
à neuf heures trois quarts. 



Séance supplémentaire du 27 novembre 1890. 

Présidence de M. Durand, président. 



Sont présents : MM. Boudon, de Galonné, 
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Crampon, Darsy, Dubois, Durand-, Guerlin, de 
Guyencourt, Leleu, de Louvencourt, Milvoy, 
Poujol de Fréchencourt, Roux et Soyez. 

M. Tabbé Marie, membre non résidant assiste 
à la séance. 

Le Secrétaire perpétuel dépouille la correspon- 
dance. 

— M. de Lhomel adresse deux études qui sont 
déposées sur le bureau. Elles seront transmises à 
la Commission d'impression. 

— M. Pouy offre à la Société les comptes- 
rendus de deux ouvrages de M. Tamizey de Lar- 
roque, qu'il a publiés dans le journal Le Progrès 
de la Somme. L'un est une étude sur le capitaine 
d'Argilemont ou d'Arzilemont, personnage du 
XVI* siècle, que l'on croit picard ; l'autre donne de 
nombreux détails sur la vie de l'antiquaire Borrilli. 

— M. le Maire de Boulogne-sur-Mer adresse un 
exemplaire du Recueil des cahiers des doléances 
dressés par les Trois Ordres du Boulonnais en 
vue des Etats-Généraux de 1789, 

— M. le Préfet de la Somme informe la Société 
que, sur sa demande, le Conseil Général a renou- 
velé pour Tannée 1891 la subvention de 500 francs 
en faveur de notre Compagnie. 

— M. Hodent offre un exemplaire de la pre- 
mière partie de son Histoire de Sainte-Segrée. 

— Des remerciements sont votés au Conseil 
Général de la Somme, à M. le Préfet, à M. le Maire 
de Boulogne, à M. Pouy et à M. Hodçnt. 
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— L'ordre du jour appelle la suite de la prépa- 
ration de la séance publique. 

— M. de Galonné donne lecture du rapport sur 
le Concours d'histoire, La commission, nommée 
pour juger le mérite des ouvrages présentés, pro- 
pose d'accorder : 

1** Le prix Le Prince à l'auteur du mémoire 
intitulé : Histoire de Beauvais et de ses institu- 
tions municipales jusqu'au commencement du 
XVP siècle. 

2"" Une médaille d'argent à l'auteur de V Etude 
sur les possessions de VOrdre du Temple en 
Picardie. 

3** Une mention honorable avec médaille de 
bronze à Tauteur des Documents pour servir à 
V étude religieuse de Vancien diocèse de Noyon, 

— Les conclusions du rapport de M. de Galonné 
sont adoptées. 

La Commission nommée pour juger le mémoire 
présenté au concours ouvert par M. Pinsard, sur 
l'histoire des temps préhistoriques en Picardie, a 
chargé M. Milvoy d'être son interprète. 

Le travail présenté ne répond pas aux conditions 
du programme, néanmoins il offre un certain 
mérite et il est accompagné de dessins remar- 
quables. La Commission propose de ]\e pas délivrer 

le prix, mais d'accorder à l'auteur une médaille 
d argent. Les conclusions de M. Milvoy sont 
adoptées. 

— A la suite de ces votes, le Secrétaire perpétuel 
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ouvre les enveloppes portant les devises et renfer- 
mant les noms des concurrents. 

Le prix Le Prince est décerné à M. Labande, 
archiviste paléographe ; la médaille d'argent est 
attribuée à M. Trudon des Ormes, archiviste pa- 
léographe, et une mention honorable avec médaille 
de bronze à M. Tabbé Martinval, curé de Boulogne- 
la-Grasse. 

Monsieur Vinchon, avocat à Saint-Quentin, 
obtient la médaille d'argent offerte par M. Pinsard. 

— M. le Secrétaire perpétuel donne lecture du 
compte-rendu des travaux de Tannée qui figure 
au programme de la séance publique. Ce rapport 
est adopté. 

— M. Poujol de Fréchencourt dépose sur le 
bureau et analyse une notice envoyée par M. Cappe. 
Ce travail est consacré à la mémoire de plusieurs 
personnages nés à Frévent (Pas-de-Calais). Il se 
termine par de nombreux détails biographiques 
relatifs à M. Le Tellier, artiste peintre, ancien 
membre de la Société. 

— M. Darsy lit une Etude sur le clergé de 
VEglise d'Amiens en i789. Elle est accueillie 
favorablement et adoptée pour la séance publique. 

Le programme.de cette séance, qui reste fixée 
au Dimanche 7 décembre à 4 heures du soir, en la 
grande salle de THôtel-de- Ville comprendra donc: 

1** La lecture de M. le Président. 

2"* Le rapport de M. de Calonne sur le concours 
d'histoire. 
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3** Le rapport de M. Milvoy sur le concours 
ouvert par M. Pinsard. 

4** Le compte-rendu sur les travaux de Tannée 
par M. Poujol de Fréchencourt. 

5" La lecture de M. Darsy. 

La séance ordinaire de décembre est fixée au 
troisième mardi de ce mois. 

Les ouvrages reçus depuis la dernière réunion 
ont été inscrits sous les n^' 20,535 à 20,548. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée 
à 10 heures. 



Séance publique du 7 décembre i890> 

Présidence de M. Durand, président. 



La Société se réunit à 4 heures dans la grande 
salle de THôtel-de-Ville. 

Sont présents: MM. Antoine, Boudon, de 
Galonné, Crampon, Darsy, Dubois, Durand, de 
Guyencourt, Janvier, Leleu, de Louvencourt, 
Milvoy, Oudin, Poujol de Fréchencourt, de Roque- 
mont. Roux et Soyez, membres titulaires résidants; 
MM. Georges Antoine, Joseph Antoine, Xavier de 
Bonnault, de Boutray, Caron, Gosserat, Amédée 
de Francqueville, Graire, Henri Hesse, Tabbé 
Marie, le Commandant Morel, Trudon des Ormes 
et Arthur Vinchon, membres titulaires non rési- 
dants. 
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Un public nombreux a bien voulu répondre à 
notre appel, il remplit presqu'entièrement le vaste 
local mis gracieusement à la disposition de notre 
Compagnie. 

A quatre heures 1/4 M. le Président, ayant à sa 
droite M. le Général Mercier, commandant la S™' 
division d'infanterie, déclare la séance ouverte et 
lit une Etude sur les vitraux de la Cathédrale 
d'Amiens, 

MM. Poujol de Fréchencourt, de Galonné et 
Milvoy prennent successivement la parole pour 
donner lecture de leurs rapports sur les travaux de 
Tannée, le concours d'histoire et le concours 
d'archéologie. 

— M. le Président proclame ensuite, aux applau- 
dissements de rassemblée, les noms des lauréats 
de la Société : Concours d'histoire, Prix Le Prince : 
M. Labande archiviste, conservateur du Musée et 
de la bibliothèque d'Avignon. — Médaille d'argent, 
M. Trudon des Ormes, archiviste, attaché à la 
Bibliothèque Nationale. — Mention honorable avec 
médaille de bronze, M. l'abbé Martinval, curé de 
Boulogne-la-Grasse. — Concours d'archéologie : 
médaille d'argent, M. Arthur Vinchon, avocat à 
Saint-Quentin. 

La séance est terminée parla lecture de M. Darsy: 
Le clergé du diocèse d'Amiens en 1789. 
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Séance générale du 8 décembre 1890^ 

Présidence de M. Diu?and, président. 



La Société se réunit au Musée de Picardie à 1 
heure. 

Sont présents: MM. Boudon, de Galonné, 
Crampon, Darsy, De Cagny, Dubois, Duhamel, 
Durand, Guerlin^ de Guyencourt, Hénocque, 
Janvier, Leleu, de Louvencourt, Milvoy, Pinsard, 
Poujol de Fréchencourt, de Roquemont, Roux et 
Soyez, membres titulaires résidants. MM. Mac- 
queron, Tabbé Marie, Vinchon et Tabbé Vitasse 
membres titulaires non résidants assistent à la 
séance. 

— MM. d'Ablaincourt, Cappe, Tabbé Des- 
champs, Labande, Lucas, Macquet et Mgr de 
Ragnau se font excuser. 

Le Secrétaire perpétuel dépouille la correspon- 
dance. 

— M. Lucas, architecte à Paris, propose quel- 
ques sujets qu'il voudrait voir mettre au concours, 
mais ils sont complètement étrangers à nos études 
et au but de la Société. 

— Le ministère de l'Instruction publique adresse 
des ouvrages provenant des Pays-Bas et du 
Musée Guimet. 

— M. Labande remercie la Société du prix qui 
lui a été décerné. 
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— M. Trudon des Ormes offre aussi des remer- 
ciements pour la médaille d'argent qu'il a obtenue. 

— M. le chanoine De Cagny renouvelle sa 
proposition de fixer, conformément au règlement, 
l'époque de la séance publique au mois de juillet. 
La majorité de l'assemblée décide par un vote que 
la séance publique aura encore lieu cette année à 
la fin de l'automne. 

— M. le chanoine De Cagny voudrait au moins 
que l'heure des séances mensuelles fût changée et 
qu'elles eussent lieu l!après-midi. Cette proposi- 
tion sera mise à l'ordre du jour de la séance de 
janvier. 

— La Société s'occupe ensuite de fixer le pro- 
gramme des concours de 1891. 

Après une discussion approfondie, la Société 
décide le maintien et la stricte observation du 
règlement des concours tel qu'il existe. — Le pro- 
gramme pour les concours d'histoire, d'archéologie 
et pour le prix Pinsard reste le même qu'en J 890. 

— Pour faciliter l'accomplissement des conditions 
imposées aux concurrents pour le prix de topo- 
graphie, sur la proposition de MM. De Cagny et 
Duhamel, la Société décide de supprimer la clause 
exigeant le tracé des courbes de niveau; elles 
seront remplacées par de simples cotes de hauteur, 

— La date fixée pour le. dépôt des manuscrits 
présentés au concours de 1891 est reportée au 
i'' juillet. 

— La parole est ensuite donnée à M. Dubois. 
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Il communique à rassemblée ses intéressantes 
recherches sur le pèlerinage accompli en 1659, à 
Notre-Dame de Liesse, par le premier échevin 
d'Amiens et trois de ses collègues, à la suite d'un 
vœu public fait à la Sainte-Vierge, pour obtenir 
la cessation de la peste qui dévorait la ville en 1633. 

— La séance générale est terminée par une 
lecture de M. de Guy encourt. Notre collègue 
communique à rassemblée quelques nouvelles 
pièces, qui complètent son intéressante étude sur 
les Us et Coutumes des habitants de Meigneux au 
XVII® siècle. 

Les ouvrages reçus ont été inscrits sous les 
n«' 20,549 à 20,561. 

La séance est levée à 3 heures. 



Séance ordinaire du i6 décembre 1S90> 

Présidence de M. Janvier, vice-président. 



Sont présents : MM. Boudon, de Galonné, Darsy, 
Dubois, Duvette, Guerlin, de Guyencourt, Janvier, 
Leleu, Milvoy, Poujol de Fréchencourt et Roux. 

M. de Boutray, membre non résidant, assiste à 
la séance. 

— M. Pinsard adresse une note de M. Pouy qui 
donne la description d'une statuette en marbre 
blanc, jauni par le temps, trouvée à l'Etoile 
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dans une tourbière. Elle mesure 0"i7 centimètres 
de hauteur. Le personnage revêtu d'une double 
tunique plissée. retenue à la taille par une ceinture, 
porte des cheveux bouclés tombant sur les épaules. 
Un voile, fixé sur la tête par une couronne de 
fleurs, recouvre la chevelure par derrière. La main 
droite est posée sur la poitrine, la gauche tient 
un bouquet. Cette figure, d'après les renseigne- 
ments pris par M. Pouy auprès de personnes 
compétentes, représenterait la déesse des fleurs. 
Elle daterait de Tépoque gallo-romaine et serait 
la seule Flora découverte en Gaule jusqu'à ce jour. 
A ce point de vue elle aurait un grand intérêt, 
mais elle en a moins si Ton ne considère que son 
mérite artistique. 

La communication de M. Pouy est accompagnée 
d'une photographie. 

L'ordre du jour prévoit le renouvellement du 
bureau ; la Société n'étant pas en nombre, l'élec- 
tion est remise au 23 décembre. 

— M. l'abbé Bornet, curé-doyen de Saint-Ger- 
mer-de-Fly (Oise), et MM. Lebœuf, Lupart et Scellier 
sont élus en qualité de membres titulaires non 
résidants. 

— M. Dubois communique un texte qui prouve 
que ce ne fut point une bougie filée de la longueur 
de l'enceinte de la ville d'Amiens, comme l'ont 
avancé plusieurs auteurs, mais une représentation 
en cire de l'enceinte même de la cité, qui fut offerte 
en 1418 à la cathédrale, comme ex-voto, pour 
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obtenir la protection divine et la cessation de la 
peste. 

— M. Roux, au nom de la Commission des 
recherches, lit un rapport sur des fresques du xvii* 
siècle que Ton voit encore dans deux appartements 
du premier étage de lancien couvent des Minimes, 
aujourd'hui occupé par Tusine de M. Hubaut, rue 
Dallery à Amiens. 

— M. Pinsard envoie à la Société une descrip- 
tion du souterrain de Ribeaucourt déjà signalé à la 
Société par M. Siffait de Moncourt. L'excavation 
est située dans le bois de Ribeaucourt, vers le 
village de Longvillers; on la découvrit en 1862. 
A rheure actuelle on y pénètre par un escalier en 
vis, assez moderne et très étroit. 

La carrière comprend deux étages. Le premier 
— à 7"60 sous le sol — se compose d'un passage 
en plein cintre, bas, étroit, maçonné et long de 
0,60 cent, qui donne entrée sur une artère de 
46"65 de longueur, desservant plusieurs chambres. 
Celles-ci, presque toujours semblables, cubent 
environ 40 mètres. Le peu de cohésion de la craie 
ne permettait pas de donner une grande portée à 
leurs voûtes. Les entrées étaient presque toutes 
maçonnées; on pouvait les fermer intérieurement 
au moyen d'un panneau mobile, maintenu par deux 
barres de bois, comme le prouvent les trous pra- 
tiqués pour les recevoir. L'un de ces trous est 
toujours plus profond que l'autre pour faciliter le 
jeu de la barre. 
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Partout sur les parois, jusqu'à hauteur d'épaule, 
on remarque des traces d'usure, la raison en est 
difficile à déterminer. Les proportions du souter- 
rain sont trop exiguës pour qu'on ait pu y abriter 
des bestiaux. 

Dans une chambre on remarque ces mots : 
« Vive Henri IV » ! Dans une seconde on lit la 
date de 1452 à la fin d'une inscription effacée; 
dans d'autres on constate la présence de trous 
disposés pour y introduire des poutres qui devaient 
diviser en deux la hauteur du local. 

11 y a dix-huit chambres au premier étage. Peut- 
être quelques-unes sont-elles les amorces de 
galeries effondrées, dont une, au moins, devait 
donner à la carrière un accès de plain-pied vers 
le dehors. 

L'étage inférieur du souterrain est à 10"20, 
environ, sous le sol. Son aspect diffère de celui 
de la partie supérieure. Ici on est franchement 
dans une carrière où l'on ne voit qu'une vaste 
chambre avec la naissance d'une cavité effondrée 
qui donnait peut-être accès vers d'autres cellules. 

11 est assurément possible que tout le souter- 
rain ait été habité; la fermeture intérieure des 
portes et l'usure des pierres en font foi. Mais cette 
occupation a dû être accidentelle et de très peu 
de durée, autrement on constaterait des traces 
plus nombreuses de la fumée des lampes. Encore 
faut-il supposer qu'il existait alors, une entrée 
différente de l'escalier actuel qui ne convient pas 
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plus pour donner accès dans une carrière que dans 
un refuge. Il ne pouvait guère servir qu'à la sen- 
tinelle chargée de garder le souterrain ; en cas de 
danger il lui était facile de se retirer par Tescalier, 
après en avoir dissimulé l'entrée . 

A quelle époque Texcavation a-t-elle été creusée? 
Ses dimensions, quoique petites, sont encore trop 
vastes pour que Ton puisse supposer que ce soit 
à Toccasion d'une guerre et surtout pendant une 
guerre. Du reste les marques de tacherons que 
Ton découvre sur certaines pierres et les caractères 
de la maçonnerie ne peuvent en rien nous éclairer 
sur ce sujet. 

Une chapelle, dont le souvenir s'est conservé, 
existait jadis près de l'entrée de l'escalier qui 
donne accès au souterrain. 

— Après cette lecture, M. Milvoy fait remarquer 
que le mode de fermeture signalé dans le travail 
sur le souterrain de Ribeaucourt était très usité 
en Afrique pendant la période romaine. 

Les ouvrages reçus depuis la dernière réunion 
sont inscrits sous les n^* 20,562 à 20,567. 



Séance supplémentaire du 23 décembre 1890 

Présidence de M. Durand, président. 



Sont présents : MM. Boudon, de Galonné, le 
chanoine Crampon, Dubois, Durand, Duvette, 
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Guerlin, de Guyencourt, Leleu. Milvoy, Poujol de 
Fréchencourt et Roux. 

Le Secrétaire perpétuel dépouille la correspon- 
dance. 

— M. de Lhomel demande à la Société s'il ne 
serait pas possible de faire imprimer à bref délai 
sa liste des Mayeurs de Montreuil. 

— M. le comte de Marsy regrette de n'avoir 
pu assister à la séance générale. 

— M. Lupart remercie la Société de Tavoir 
admis au nombre de ses membres non-résidants. 

— M. le Ministre de l'Instruction publique et 
des Beaux-Arts envoie le programme de la 15"® 
session des Sociétés savantes qui setiendraenl891. 

— M. Scalabrino, architecte au Gâteau informe 
la Société qu'il est l'auteur des dessins accompa- 
gnant le mémoire de M. Vinchon récompensé, à la 
séance publique, par une médaille d'argent. 

— Sur la demande de M. Boudon, le Secrétaire 
perpétuel a recherché dans les archives, et met 
sous les yeux de l'assemblée, un dessin sur par- 
chemin tracé en 1530. Il représente un portail, 
non exécuté, qui devait orner la façade de la salle 
Saint-Jean à l'Hôtel-Dieu d'Amiens. On remarque 
avec intérêt le costume des religieuses qui desser- 
vaient l'Hôtel-Dieu au xvi® siècle. Plusieurs 
d'entr'elles figurent dans une scène d'ensevelisse- 
ment, qui devait décorer le tympan. 

L'ordre du jour appelle le renouvellement du 

2 
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bureau, selon le règlement les élections ont lieu 
au scrutin secret. 

Sont élus : Président, M. Janvier; Vice-Prési- 
dent, M. Robert de Guyencourt; Secrétaire annuel 
M. Robert Guerlin. 

Le bureau de la Société sera donc ainsi composé 
pour Tannée 1891 : 

M. Janvier, Président. M. de Guyencourt, Vice- 
Président et bibliothécaire. M.Poujol de Fréchen- 
court, Secrétaire perpétuel. M. Duvette, Trésorier 
et M. Guerlin, Secrétaire annuel. 

— M. de Guyencourt lit un rapport sur le 
cimetière Mérovingien de Irles (canton d'Albert, 
Somme), qu'il est allé visiter avec M. Pinsard. Ce 
cimetière vient d'être fouillé par M. Lelorrain. 
Soixante tombes, toutes orientées, avaient été 
découvertes lors de la visite de nos collègues. 
La plupart des inhumations ont eu lieu dans une 
simple fosse creusée dans la craie. 

Les parois garnies d'une maçonnerie en pierres 
sèches sont recouvertes par d'autres pierres plus 
larges. Les sépultures se trouvent à 1™50 ou 2 
mètres de profondeur. Presque toutes ont servi à 
plusieurs inhumations successives ; ce qui explique 
le désordre constaté dans la position des ossements 
et le peu d'objets recueillis. On n'a découvert 
aucune monnaie. Des boucles d'oreilles incrustées 
de verroteries, des armes, des plaques de ceintu- 
rons en fer damasquiné d'argent, les débris d une 
chaînette en bronze, des fibules en bronze et en 



— 392 — 

argent ont été trouvés en petit nombre. Une 
élégante fibule, en bronze revêtu d'or portant des 
incrustasions en nacre, des cabochons en verre de 
diverses couleurs et des ornements en filigrane 
d'or, est la pièce la plus intéressante découverte, 
pendant ces fouilles, par M. Lelorrain. 

Les ouvrages reçus depuis la dernière réunion 
sont inscrits sous les n"*' 20,568 à 20,624. 

La séance est levée à 8 heures 3|4. 



RAPPORT 



Sur le Concours d'Histoire (Prix le Prince), 

par le B"" de Galonné. 
Lu à la Séance publique du 7 décembre 1890, 



Trois mémoires ont été soumis au jugement de 
la commission nommée pour examiner s'il y a 
lieu de décerner le prix Leprince (1). 

Le premier est intitulé : « Documents pour 
sentir à l'histoire de V ancien diocèse de Noyon et 
pouillé de ce diocèse, 1686-1750 ». 



(1) Cette commission se composait de MM. De Cagny, de Ga- 
ronne, Duhamel-DecéjeaD, Guerlin, Leleu et de Louvencourt. 



• 
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Le second a pour titre: « Etude sur les passes- 
sions de V Ordre du Temple en Picardie ». 

Le troisième est une « Histoire de Beauvais et 
de ses institutions municipales jusqu'au commen- 
cement du XV^ siècle ». 

De ces trois mémoires le plus important est 
sans contredit l'histoire des institutions munici- 
pales de Beauvais. 

L'auteur en a trouvé les éléments principaux 
dans les notes recueillies par le chanoine Danse 
et par les magistrats Borel et Bocquet : trois sa- 
vants de grand mérite qui entreprirent, au début 
du siècle dernier, de rédiger, en collaboration, 
l'histoire de Beauvais. Leurs précieux manuscrits 
sont actuellement en la possession de M. Aux Gous- 
teaux, du baron de Bretizel et du comte de Trous- 
sures, qui les ont obligeamment communiqués, 
en sorte qu'il est juste d'attribuer à ces érudits du 
passé une bonne part des éloges que nous prodi- 
guerons à celui à qui échoit la bonne fortune de 
mettre en lumière le fruit de leurs longues veilles. 

Les Archives nationales, les Archives de l'Oise ; 
celles de la ville et du Chapitre de Beauvais ont 
aussi fourni de riches documents dont l'ensemble 
constitue la mine la plus complète qu'il soit 
donné à un historien d'exploiter. Hâtons nous 
de dire que matériaux si variés ne pouvaient tom- 
ber en meilleures mains. 

Mis en ordre avec grande sûreté de méthode, 
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soigneusement analysés, habilement condensés, 
ils forment un tout parfait. 

Le mémoire débute par un aperçu rapide sur le 
rôle des Bellovaques dans la guerre entreprise 
pour rindépendance des Gaules. Vient ensuite la 
dissertation de rigueur sur Tantique Bratuspan- 
tium dont remplacement demeurera Téternelle 
suh jiidicio lis ; enfin, la description du Cœsaro-^ 
magus^ le berceau de la ville de Beauvais. 

Le christianisme a-t-il pénétré dans le Beauvaisis 
au premier siècle de notre ère ou au troisième ? 
grosse question renouvelée du débat que soulevait, 
il y a quelques années, la question de Tapostolat de 
saint Firmin à Amiens et que Fauteur n'ose tran- 
cher ex-professo tout en penchant pour la date la 
plus récente. 

L'origine du pouvoir temporel des évêques donne 
lieu à une savante dissertation dans laquelle nous 
trouvons en quelque sorte la mesure du soin 
apporté à peser le pour et le contre, avant de fixer 
un jugement. Ce chapitre est particulièrement 
intéressant. 

Dom Grenier et d'autres, parmi les plus sérieux, 
ont avancé que le comté remonte à la cession que 
Eudes III, comte de Blois, aurait faite à son frère 
Roger, évêque de Beauvais, en échange du comté 
de Sancerre. 

Cette tradition n'est point exacte. D'abord, le 
comte de Blois n'est pas le frère de Roger. Le sys- 
tème de dom Grenier est basé sur la fausse inter- 
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prétation de deux chartes dont la première — au 
dire de Fauteur et il le prouve — serait postérieure 
de deux siècles à la date qu'on lui attribue, tandis 
que la seconde, loin de conférer tout le comté de 
Beauvais à Tévêque, ne marque qu'un accroisse- 
ment des acquisitions obtenues antérieurement. 
D'après lui, les évêques de Beauvais, déjà posses- 
seurs d'une notable portion de la cité, au x® siècle, 
virent successivement le patrimoine épiscopal 
s'augmenter aux dépens du pouvoir royal, d'abord, 
puis englober certains fiefs d'une importance no- 
table, pour arriver à Tapogée en 1151, que le 
Pape Eugène III confirme solennellement l'ensem- 
ble du comté . 

A signaler la distinction entre le castrum ou 
cwitas et le burgum ou suhurbium ; la cwitas 
étant la partie comprise dans l'enceinte des mu- 
railles élevées soit à l'époque romaine, soit à 
l'époque mérovingienne ; le suhurbiitm étant le 
territoire situé hors les murs. Dans nombre de 
villes, la possesion par le clergé de tout ou partie 
de la cwitas précède la possession du bourg. — 

Auseinde la cité vanaître et grandir la commune 
dont le principe, à Beauvais, comme ailleurs, fut 
V association conclue sous la garantie du serment 
mutuel ; association partielle au début : associa- 
tion qui, sous prétexte de fédération industrielle, 
ou de fédération commerciale, ou de fédération 
religieuse, devient le germe, le prototype de la fédé- 
ration plus largement ouverte de la commune ! 
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Nulle part on ne débute par la commune. 11 se 
constitue primitivement des associations de mar- 
chands et d'artisans dont l'importance s'accroit 
graduellement, au point de constituer une force 
avec laquelle devront compter, ici, la puissance 
ecclésiastique et là, la puissance féodale. Or, à 
Beauvais, c'est avec l'évêque que se produit le 
premier choc. Ancel, c'était son nom, ne put 
lutter victorieusement et le résultat de la première 
transaction fut l'abandon aux fédérations révoltées 
de rindépendance en matière de juridiction. 1099. 

Remarquons en passant que le fait de sociétés 
particulières devenant le noyau de l'union politique 
étendue à la cité tout entière explique comment, 
les municipalités se trouvent en mesure de fonc- 
tionner du jour même de l'insurrection commu- 
nale. 

Ces sociétés ou ces fédéi*ations, comme on 
voudra les appeler, ont déjà des habitudes prises, 
elles ont un commencement d'organisation ; 
elles ont pratiqué les réunions publiques, elles 
sont rompues aux affaires ; à Beauvais, comme 
ailleurs, le dixième siècle les avait vues naître, 
grandir et prospérer. Comment les bourgeois 
ainsi groupés obtiennent-ils la reconnaissance du 
principe communal ? 

A prix d'argent, très probablement. 

Les textes manquent, mais il est assez vraisem- 
blable qu au cours des difficultés sans nombre que 
le châtelain et le clergé lui-même suscitaient alors 
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à Tévêque, celui-ci, désireux de se faire un allié de 
la population et de se. créer les ressources qui lui 
manquaient, celui-ci, dis-je, consentit à reconnaître 
l'association jurée des bourgeois. 

D'abord très restreints, les privilèges s'accrois- 
sent rapidement, parce que les bourgeois profitent 
de toutes les occasions. 

Il nous semble les entendre : 

« Vous réclamez notre assistance dans la lutte 
(( par vous entreprise contre tel ou tel de vos feu- 
ce dataires ou de vos prêtres, disent-ils au prélat, 
« nous voici prêts à marcher sous votre bannière! 
« ou bien encore, vos coffres sont vides, nous 
ce voici prêts à y verser l'argent de notre fédération ; 
ce accordez-nous seulement telle franchise que 
« vous refusiez hier encore ! ! » 

Or, ce qui était vrai, sous l'épiscopat d'Ancel, le 
fut bien plus après lui, quand, durant trois longues 
années, l'ambition des rivaux qui se disputaient 
sa succession au trône épiscopal, dut sacrifier bien 
des privilèges, renoncer à maintes prérogatives ! 

Rien d'étonnant, dès lors, que la commune de 
Beauvais soit déjà puissante lorsque Louis VI 
daigne lui accorder l'existence légale. 

Le pouvoir royal entre en lutte pour ou contre 
les communes selon qu'il juge avoir plus ou moins 
à craindre du clergé ou de la bourgeoisie. Louis VI 
s'était montré bienveillant; Louis VII le sera 
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moins et Philippe-Auguste couronnera rédifice en 
sanctionnant la création du mayeur, dont la haute 
personnalité devait centraliser le pouvoir muni- 
cipal que se partageaient, jusque-là, douze pairs 
souvent peu d'accord entre eux. 

Louis IX se signale par un véritable coup 
d'état et, pour mettre fin aux contestations surve- 
nues entre les classes dirigeantes et le ce com- 
mun du peuple », impose d'office un mayeur de 
son choix. Philippe-le-Hardi assiste à la révolu- 
tion qui menace l'existence même de l'évéque 
Renaud de Nanteuil et telle est l'arrogance des 
bourgeois qu'ils s'insurgent ouvertement contre 
le prélat ; l'exilant sans merci, s'emparant des 
fortifications de la cité dont ils ruinent ou incen- 
dient la plupart des maisons, fournissant au roi 
une excellente occasion d'intervenir et de mettre 
les partis d'accord par l'arrestation simultanée du 
mayeur et du bailli de l'évéque, suivie de la con- 
fiscation à son profit de la juridiction municipale 
et de la juridiction épiscopale. 

La guerre de cent ans servit utilement la monar- 
chie dans ses empiétements sur les communes, en 
légitimant, sous prétexte de défense nationale, l'im- 
mixtion des officiers royaux dans les affaires de la 
cité. Ainsi, déjà à la fin du xiv® siècle, le lieutenant 
du bailli royal de Senlis s^est introduit à Beauvais; 
encore un peu et il supplantera les magistrats 
municipaux. 

La charte communale de Beauvais a été une 



— 399 — 



charte type que Soissons a imitée. Or Soissons a 
servi de modèle à Laon, à Meaux, à Lens, à Dijon 
et par suite à beaucoup de communes bourgui- 
gnonnes. 

La charte de Beauvais a donc exercé une 

influence considérable sur la région sud-est. Cette 

influence fut moindre au nord ot à Touest, Amiens 

et les cités voisines offrant un autre caractère, 
parce que Faction du roi y est plus sensible et 
parce que le prévôt royal y a toujours une part 

dans l'administration et dans la justice. 

La résidence d'un an et d un jour est la seule 
condition à l'exercice du droit de bourgeoisie : 
pas de redevance comme à Amiens. Une fois entré 
dans l'association par le serment, vous êtes soumis 
à toutes les obligations fiscales et militaires, mais, 
par contre, les magistrats viennent à votre aide 
dans la revendication de vos droits : Voilà en deux 
mots l'aide mutuelle spécifiée et prescrite en tête 
de la charte; voilà la source, voilà le secret des 
revendications. L'évêque de Beauvais abuse-t-il 
de son autorité envers quelqu'un, la commune 
tout entière proteste. Primitivement elle protestait 
les armes à la main ; plus tard elle ira demander 
justice au Parlement. 

Juridiction de la commune; juridiction de 
l'évêque, toutes deux rivales et également jalouses 
de leurs droits; celle-ci réclamant pour les bour- 
geois le privilège d'être jugés par leurs pairs ; 
celle-là redevenue plus puissante depuis que le 
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fameux arrêt de 1218 lui a attribué la connais- 
sance des obligations et contrats passés entre 
communiers ; source intarissable de conflits. 
Ajoutons que la juridiction sur les franchises 
et les libertés bourgeoises ressortissait au 
Roi. 

En tant que seigneur haut justicier, Tévéque a 
sa curie formée à l'image de la curia régis. On y 
voit siéger en grand appareil: le châtelain, le 
sénéchal, le boutellier, le chambellan, le panetier, 
les veneurs, le maréchal, le chancelier, tous 
connus sous le nom de francs-hommes . Leur rôle 
cessa de bonne heure. Au début du xiii® siècle la 
cour de Tévêque dépouille cette splendeur et le 
luxe de ces officiers de bouche, de chambre ou de 
cabinet. Le service personnel cessant, il en resta 
un souvenir qui subsista jusqu'à la Révolution; il 
consistait à s'acquitter, au jour de la première 
entrée du prélat dans sa ville, des fonctions que 
Ton remplissait jadis quotidiennement. Un 
exemple : L'évoque n'est plus servi par un bou- 
teiller, mais au seigneur de l'antique fief de la 
coupe écheoit l'honneur de lui donner à boire au 
banquet offert à l'occasion de la prise de posses- 
sion. Il n'y a plus de panetier, mais le fief de la 
paneterie confère le droit de servir le pain dans la 
même circonstance. 11 n'y a plus de chambellan, 
mais le fief de chambellage donne le privilège de 
présenter le livre sur lequel l'évéque prête le ser- 
ment; de lui laver les pieds au vestiaire de la cathé- 
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drale et de coucher dans ses appartements pendant 
la première nuit. 

A l'histoire de la municipalité de Beauvais se 
rattachent nécessairement le tableau de la police, 
rhistoire du commerce et de l'industrie que 22 
corps de métier exerçaient au xii® siècle; vaste 
sujet que je n'ose même aborder dans la crainte 
d'abuser de votre bienveillante attention et que 
l'auteur a traité également de main de maître; en 
sorte que du commencement à la fin de deux volu- 
mineux manuscrits dont je viens d'esquisser à 
grands traits l'imparfaite analyse, l'intérêt histo- 
rique se soutient sans défaillir. A peine le critique 
le plus sévère relèverait-il quelques négligences 
de style qui disparaissent noyées dans un ensemble 
auquel la commission s'est plue à reconnaître un 
incontestable mérite, jugeant que l'histoire de la 
municipalité de Beauvais est digne du prix de 
cinq cents francs que M. le Prince, de très respec- 
table mémoire, a fondé pour encourager les études 
historiques dans la province de Picardie. 



C'est tout au plus lisons-nous, dans l'introduc- 
tion de V Etude sur le Temple en Picardie, si les 
écrivains picards mentionnent « comme par 
hasard trois ou quatre des maisons les plus impor- 
tantes de l'Ordre ». Sans doute, l'histoire des 
Templiers de Picardie n'a point encore été traitée 
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et nous devons savoir gré au chercheur qui le 
premier ose aborder un sujet ingrat et inédit, mais 
ce chercheur semble oublier que Tabbé Decagny, 
ainsi que MM. de Beauvillé et Prarond ont à peu 
près réuni sur les commanderies des environs de 
Péronne, de Montdidier et d'Abbeville tout ce que 
le temps a épargné de documents intéressants; 
que si l'auteur du mémoire avait poussé ses 
recherches jusque par delà TAuthie, il eut ren- 
contré chez nous-mêmes des notes qui Tauraient 
mis en garde contre les regrettables confusions 
que nous signalerons en parlant du temple de 
Waben. 

L'origine des Templiers est suffisamment connue. 
On sait que neuf chevaliers, parmi lesquels trois 
picards, forment une association toute privée qui 
grandit et prospère au point de devenir, par la 
consécration solennelle qu'en fit le concile de 
Troyes, le fameux ordre religieux-militaire destiné 
à défendre la chrétienté ! Sa richesse est devenue 
proverbiale. La plupart des commanderies de la 
Picardie datent de la seconde moitié du douzième 
siècle. La participation que Geoffroy de St-Omer 
prit à la fondation de TOrdre explique son dévelop- 
pement rapide dans le Ponthieu. Geoffroy était le 
frère du châtelain de Beaurain; or, la chatellenie 
de Beaurain s'étendait entre Canche et Authie. 
Loison, Campagne et Conchil provienderaient 
vraisemblablement de la générosité de Guillaume 
de St-Omer qui s'empressa d'attirer dans le voisi- 
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nage de son château les religieux dont Tinstitution 
demeurera la gloire de sa famille. 

he précepteur d^une commanderie habite et fait 
valoir le domaine. Sous ses ordres gravite tout un 
personnel affilié à Tordre depuis le chapelain 
jusqu'aux plus modestes serviteurs. La procédure 
instruite sous Philippe-le-Bel révèle Texistence de 
frères bergers, de frères vignerons, de frères meu- 
niers, de frères maréchaux. Aux nobles est réservée 
la robe blanche ; à ceux-ci la robe brune ; les uns 
et les autres portent la croix-rouge sur la poitrine. 

La condamnation de la milice du temple - — 25 
mars 1311 — est le plus grand scandale du ponti- 
ficat de Clément V et la pire des iniquités du règne 
de Philippe-le-BeL On accusait les malheureux 
des crimes les plus odieux. L'enquête a effective- 
ment enregistré, dans notre province, des déposi- 
tions très graves, mais, outre qu'il est permis de se 
demander, avec l'auteur du mémoire, jusqu'à quel 
point la procédure en garantissait l'indépendance, 
il ressort de l'examen du procès que la plupart des 
inculpés sont précisément des frères sentants, 
espèce de domestiques travaillant dans les com- 
manderies, gens grossiers aux ordres des précep- 
teurs qui n'y résident pour ainsi dire jamais. 

Si, par exemple, Jacques de Rougemont, gardien 
des granges de Sommereux reconnaît qu'il s'est 
vu contraint de cracher sur la croix au jour de sa 
réception, le précepteur de la Viéville cléclare 
formellement n'avoir jamais entendu parler des 



pratiques honteuses qui faisaient soi-disant partie 
du cérémonial de Taffiliation. 

Les possessions du Temple en Picardie se 
rattachent â deux baillies affiliées à la maison 
centrale de Paris : 

la baillie de Ponthieu 
la baillie de Vermandois. 

La première comprenait 2 icommanderies situées 
partie dans les diocèses deThérouanne et d'Amiens. 

La seconde, 17 commanderies situées partie dans 
les diocèses de Beauvais et d'Amiens. 

Plusieurs sont uniquement connues par une 
simple mention relevée au procès. 

Monfliers^ par exemple : « Un frère servant 
déclare avoir été admis en 1280 dans la chapelle 
du Temple de Monfliers » . 

Conclusion: il existait une maison à Monfliers. 

Les Carreaux^ encore: « Nicolas d'Amiens 
déclare avoir été admis en 1300 dans la chapelle du 
Temple des Correaux ». 

Conclusion : il existait une maison aux Correaux. 

Et ainsi d'autres comme Rosières, Bellicourt ; 
exceptionnellement, Montécourt produit en quelque 
sorte son acte de naissance sous forme de bulle 
du pape Eugène IIL 

Le cartulaire de Sommereux, conservé dans la 
collection de sir Thomas Philipps existe à Chel- 
tenham. C'était une bonne fortune. Nous regrettons 



— 405 — 

que Fauteur n'ait pas pris la peine de le consulter; 
il n*a pas eu entre les mains un seul document de 
l'importance de celui-ci qu'il se borne à signaler. 
Par contre, — il est vrai que c'était plus facile à 
consulter que des titres relégués par delà le détroit — 
la commission a relevée plusieurs notes empruntées 
à un livre bien peu sérieux: au guide Joanne 1 
Joanne fait commettre une erreur grossière en 
désignant « le large fragment de muraille blan- 
châtre situé à Beaurain-le-Château » comme étant 
« le dernier débris de l'église du Temple » alors 
que c'est tout simplement la ruine des Lianne qui 
n'a jamais appartenu aux Templiers. 

Joannne est-il plus exact quand il signale des 
épaves de commanderies à Péronne, à Maurepas, 
à Beaulieu? Nous aimons à le croire, mais le fait 
que nous venons de signaler prouve qu'il est dan- 
gereux de ne pas contrôler ses indications. 

La grosse difficulté pour l'écrivain -qui compose 
rhistoire locale à distance, c'est la confusion résul- 
tant de noms mal lus ou mal interprétés. Ainsi le 
mémoire reproduit sans les avoir suffisamment 
vérifiés et les extraits de l'état des biens de l'ordre 
de St-Jean de Jérusalem en 1373 et les erreurs 
échappées à Cassini ou à la carte de l'état-major. 

Sous le bénéfice de ces observations nous n'hé- 
sitons cependant pas à reconnaître dans l'histoire 
du Temple en Picardie une étude marquée au bon 
coin. Dans certains de nos concours, l'historien 
du Temple serait arrivé bon premier. Cette année, 
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la commission doit se borner à le proclamer 
excellent second et la médaille d'argent qu'elle lui 
a décernée, ce qui n'est pas absolument dans les 
traditions de la Société, prouve qu'elle apprécie les 
très sérieuses qualités de ce travail que l'aridité 
du sujet et la rareté des documents rendaient parti- 
culièrement ardu. 



Excellentes qualités aussi dans le troisième 
mémoire encore que la commission ait reconnu 
dans cette étude moins une histoire religieuse du 
diocèse de Noyon qu'une série de documents inté- 
ressants 'pouvant servir à cotte histoire. Après un 
aperçu sur les origines du siège épiscopal de 
Vermand transporté à Noyon, par Saint-Médard, 
dans les premières années du vi® siècle, aperçu 
emprunté aux manuscrits Letellief , l'auteur passe 
successivement en revue les prélats qui se succé- 
dèrent sur le siège épiscopal ; il signale plusieurs 
synodes réunis à Noyon ; puis viennent par ordre : 
la nomenclature des dignitaires du chapitre, la 
liste des établissements charitables, le précis du 
cérémonial usité pour la prise de possession des 
évêques; le tableau des fêtes du diocèse, etc., 
mais la partie essentielle de l'ouvrage est le pouillé 
des paroisses de chacun des neuf doyennés, aug- 
menté des procès-verbauxde visites de trois prélats : 

Mgr de Clermont en 1688; Mgr de Rochebrune en 

3 
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en 1729 et 1730; Mgr de Bourzac en 1741 et 1744. 
Ces procès-verbaux mentionnent le nom du des- 
servant, celui du patron et celui du décimateur 
avec indication des revenus imputés à la cure, à la 
fabrique et aux pauvres. 

Malheureusement, beaucoup des documents qui 
composent le mémoire n'ont pas la saveur de 
rinédit. La commission en a retrouvé un bon 
nombre dans les ouvrages de notre savant collègue, 
M. le chanoine De Cagny, surTarrondissement de 
Péronne ; dans ceux de Colliette sur le Vermandois 
et dans les volumes de Grare sur le Beauvaisis. 
Ces emprunts, dont Tauteur n'indique pas la prove- 
nance, ont un peu infirmé le mérite de cette étude 
à nos yeux. 

Est-ce à dire que le travail personnel fasse 
défaut? Assurément non. Çà et là se trouvent d'ex- 
cellentes notices historiques et nous savons gré à 
l'auteur de sauver de l'oubli de curieuses pierres 
tombales relevées dans ses courses à travers 
l'ancien diocèse de Noyon et d'avoir donné la des- 
cription de monuments intéressants. La commis- 
sion a pensé qu'il y avait lieu de récompenser un 
travailleur aussi zélé qui partage avec l'historien du 
Temple en Picardie la malechance de s'être trouvé 
en ligne avec le mémoire que nous avons analysé 
d'abord et qui défiait la critique à ce point que la 
lutte devenait presque impossible, tout aumoins fort 
difficile. Elle a donc proposé de lui accorder une 
mention très honorable avec médaille de bronze. 
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RAPPORT 

SUR LE Concours d'Archéologie préhistorique 

(prix pinsard). 

lu à la Séance publique du 7 Décembre 1890 

par M. MiLVOY. 



Messieurs, 

Un seul ouvrage a été présenté au concours, 
concernant une étude sur les temps préhistoriques 
dans les limites de Tancienne Picardie, 

(( L'auteur, nous dit le programme, étudiera 
les terrains quaternaires et les alluvions modernes 
qui ont modifié le sol ; il donnera l'indication des 
objets de l'industrie humaine trouvés dans ces 
terrains; il indiquera les lieux où ont été trouvés 
des objets, armes, outils, etc., des âges paléoli- 
thiques ou néolithiques, soit dans le sol, soit à la 
surface; il donnera un aperçu anthropologique 
basé sur les découvertes d'ossements humains, 
notamment d'après la conformation des crânes ». 

L'auteur du mémoire présenté a-t-il répondu 
aux questions du programme ? 

La commission chargée d'apprécier le travail a 
résumé son examen dans l'observation suivante: 
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Nous avons la description d'une collection parti- 
culière de silex taillés, mais c'est là tout ce qu'il 
y a d'original dans l'étude qui nous est présentée, 
et encore cette description est-elle bien superflue, 
car une magnifique série de dessins, qui accom- 
pagne le mémoire, est de beaucoup plus éloquente. 

En dehors de cette nomenclature, trouvons-nous 
un point ayant un intérêt local à quelque degré 
que ce soit? Ici encore nous répondrons par la 
négative. 

Vous le voyez, Messieurs, une seule question a 
été effleurée, mais bien incomplètement, par une 
simple description et encore, l'auteur, après avoir 
passé en revue les objets de sa propre collection 
recueillis dans les environs d'Ennemain et de St- 
Quentin, nous entraîne-t-il, bien mal à propos, 
hors des limites de l'ancienne Picardie. Nous le 
suivons jusque dans l'Allier, voire même jusque 
sur les bords du Nil en Egypte et en Nubie; c'est 
dépasser, vous l'avouerez, le cadre imposé. 

Avec l'inventaire des objets mis à sa disposi- 
tion, l'auteur vient apporter des considérations 
d'un ordre général, qui pourraient certainement 
être retenues, si elles venaient prouver par analo- 
gie ou compléter un fait, une thèse locale^ mais 
ces considérations n'ont rien à voir avec les ques- 
tions limitées qui sont stipulées au programme — 
non erat hic locus. 

En conséquence, il n'y a pas lieu de décerner 
le prix affecté au concours dont il s'agit. 
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Néanmoins, Messieurs, la somme de travail et de 
talent qu'il a fallu dépenser, pour reproduire en 
dessin les objets décrits, est telle que la Commission 
vous propose de décerner à Fauteur du mémoire 
une médaille d'argent. 

Ce mémoire peut avoir quelque utilité, en ce 
sens qu'il apporte un document au grand travail 
de la science préhistorique, qui en est encore à 
ses débuts malgré les découvertes immenses 
réalisées en ces derniers temps. 

Le linceul de terre plus ou moins épais qui a 
enseveli tant de choses, est loin de nous avoir livré 
tous ses secrets, tous ses trésors. 

Le sphinx n'en est pas à sa dernière énigme. 
C'est pourquoi nous rendons ici hommage à ceux 
qui viennent concourir à déchiffrer les mystères 
dont le sol, à travers les générations, a gardé la 
clef. Les progrès, dans la voie des Boucher de 
Perthes, si faibles soient-ils, seront toujours 
salués par nous, car toujours nous verrons dans 
l'effort tenté une marche en avant. 
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U PESTE A AMIENS AU XVir SIÈCLE 

ET LE Vœu de l'Eghevinage a N.-D. de Liesse. 



Par M. Dubois. 



Les guerres que la France eut à soutenir dans le 
XVII® siècle, particulièrement en Picardie, et la 
grande agglomération d'hommes qui en résulta 
amenèrent à Amiens, pendant tout son cours, 
des maladies terribles, que Ton désigna sous le 
nom de Pestes. 

Ce fléau se montra redoutable dans les années 
i632, 1633 et 1634. 

Nos administrateurs sentant que la puissante 
main de Dieu s'appesantissait de plus en plus sur 
eux, invoquèrent avec ferveur la protection toute 
particulière de la Mère de Dieu. 

Afin de vous donner une idée de la grande 
dévotion de nos aïeux en cette puissante protec- 
trice, je viens aujourd'hui porter à votre connais- 
sance quelques extraits du registre de TEche- 
vinage d'Amiens relativement à un vœu fait en 
1633 et la suite donnée à ce vœu. 

Echevinage du 4 août 1633. 

Ac Sur la proposition faite par M. le Premier 



— 412 — 

qu'à cause de raugmentation de la maladie conta- 
gieuse il seroit à propos de faire un vœu publicq 
à ce qu'il plaise à Dieu apaiser son courroux et 
retirer le fléau de ceste ville, comme aussi advi- 
ser des moyens convenables pour continuer les 
aumônes que la ville a faites jusqu'à ce jour aux 
pauvres pestiférés, lesquels ne peuvent plus être 
fournis par le manquement de deniers et néces- 
sités de la ville, ce qui ne se poroit faire que par 
une assemblée générale, laquelle Monseigneur le 
duc de Chaulnes gouverneur général en ceste 
province a permis par plusieurs de ses lettres. 11 a 
esté résolu que ladite assemblée sera faicte en 
rhostel de ville samedi prochain ». 

Le samedi 13 août MM. du Chapitre etTEvéque 
n'étant pas venus à l'assemblée, elle est remise au 
jeudi suivant. Cependant on décide que des Bour- 
geois seront commis pour surveiller la marche de 
la contagion. 

(( 11 sera commis deux gardes à la maison de 
santé pour empêcher les pestiférés de sortir, des- 
quels pestiférés l'appel sera fait deux fois par jour 
pour congnoistre les absens et pourront les dits 
gardes porter battons à feu et tirer sur les pestiférés 
réfractaires ». 

Dans la grande assemblée tenue le jeudi 
. 18 août 1633, toutes les notabilités de la ville, 
tant ecclésiastiques que civiles sont présentes. 

M. le premier échevin dit: a qu'il y a 50 malades 
en la salle des pestiférés. Que depuis trois ou 
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quatre jours il y avoit ou en une seule nuit 17 corps 
enterrés et la nuit dernière 20 corps, plus 300 per- 
sonnes pestiférées dans le lieu de santé nourries 
aux dépens de la ville, 6/24 maisons nouvelles 
pestiférées durant le mois de juillet et 7/26 mai- 
sons depuis le premier courant; qu'avec toutes 
les dépenses et emprunts que Ton avoit faicts on 
restoit devoir plus de trente mille livres et que 
Ton avoit déjà dépensé plus de 30.000 livres. On 
doit à un marchand de bled 6.000 livres; à des 
boulangers au moins 4.000 livres et une infinité 
d'autres dettes. 

(( Il demande que Ton fasse un vœu publicq à la 
Sainte- Vierge. 

« La Compagnie est suppliée d'arrester en quel 
lieu, si à Notre-Dame de Liesse ou Notre-Dame de 
Foye ou ces deux églises ensemble. 

(( Il a esté arresté que Ton demandera au Roy 
lettres patentes pour prendre argent à rente, 
vendre et aliéner une partie du patrimoine de la 
ville et des communs et marais dicelle les moins 
utiles. 

ce On lèvera sur les habitants quatre années de 
taxe ordinaire du bureau des pauvres. 

(( Les deniers seront remis entre les mains de 
David Quignon et Nicolas Marchand, bourgeois, 
pour les distribuer. 

(( Les habitants quy refuseront de payer la taxe 
y seront contraints par un sergent royal et un 
autre de la ville. 
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(( On recevra des taverniers ce que Ton pourra 
sur la ferme du huitième de vin qu'ils n*ont pas 
payé depuis un an et plus, 

ce 11 sera faict un vœu et présent à Fautel de 
Notre-Dame de Foy aux Augustins de ceste ville 
et à celui de Notre-Dame de Liesse des deniers 
qui seront recueillis et donnés volontairement 
par les dits habitants et sera la somme totale 
employée 2/3 à Notre-Dame de Foy et 1/3 à Notre- 
Dame de Liesse » . 

Pages, T. V^ page 265, nous dit que la statue de 
la vierge destinée à Notre-Dame de Foye a été 
portée le 16 août 1634 au couvent des Augustins 
et qu'elle pesait 25 marcs. 

Quant à celle de Notre-Dame de Liesse ce n'est 
que 26 ans après le vœu que Ton a pu l'accomplir. 

Le récit suivant, espèce de procès-verbal tiré 
des registres de l'éohevinage vous le fera connaître : 

Jeudi 4 septembre 1659. « Sur ce que mon dit 
sieur Premier a dit que dès l'année 1633,1a ville avoit 
fait vœu de donner à Notre-Dame de Liesse une 
image d'argent pour estre délivrée de la pesté dont 
elle estoit pour lors fort affligée, laquelle ayant 
esté faicte ensuite du dict vœu en l'année 1636 et 
a esté gardée jusqu'à présent en Thostel commun 
de la dite ville à cause du péril des chemins, 
lesquels se trouvent plus libres par la cessation 
des armes, on pouvoit s'acquitter du dict vœu, ce 
qu'ayant esté mis en délibération, 

ce A esté résolu déporter à Notre-Dame de Liesse 
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rimage de la Vierge qui lui a esté vouée et de 
partir incessamment, comme aussi de donner avis 
à MM. du chapitre de la présente résolution 
adfin de faire une procession générale à cest 
effect. 

« Le 10 septembre 1659, suivant la résolution du 
4 de ce mois pour Taccomplissement du vœu faict 
à Notre-Dame de Liesse a esté faict la procession 
générale jusqu'à Saint Acheul, en laquelle a esté 
portée rimage d'argent de la Vierge par MM. Cor- 
net et Delattreeschevins, aux deux costésdelaquelle 
estoient pendantes les armes de la ville, MM. du 
Présidial d'un costé et MM. le^ Premier et esche- 
vins avec tous les officiers de la ville, d'autre, 
suivis d'un très grand nombre de personnes de la 
ville avec tous les témoignages d'une dévotion 
très fervente envers la Sainte- Vierge. 

a Estant proche de la dite église Saint- Acheul, 
les religieux ont fait sonner toutes les cloches et 
la procession y estant entrée, MM. du chapitre ont 
chanté une haute messe. A l'issu M. le Premier a 
dit qu'il s'en aloit partir avec trois de MM. les 
Eschevins pour accomplir le vœu au nom de toute 
la ville. Pourquoy il invitoit un chacun de joindre 
ses prières et ses intentions pour ce même sujet, 
pour l'accomplissement du mariage du Roy et la 
paix générale. 

c( Tous les corps ecclésiastiques et séculiers étant 
sortis dans le même ordre qu'ils estoient entrés 
pour s'en retourner jusqu'à Notre-Dame en pro- 
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cession, la femme de Vincent Tassegon (1), mar- 
chande, qui estoit demeurée dans Téglise, ayant 
apperçu qu'on la portoit dans le carosse, pria de 
lui donner à baiser et Tayant embrassée avec une 
dévotion très fervente et une très grande confiance 
envers la Sainte- Vierge, s'est trouvée miraculeu- 
sement guérie d'une surdité dont elle étoit tra- 
vaillée depuis plusieurs années. 

(( Tout le long du chemin se trouvoient dans les 
villages plusieurs personnes qui attendoient pour 
saluer l'image de la Vierge, lesquels d'abord 
prioient de leur faire veoir et se prosternoient à 
terre, luy rendoient de grands respects et de 
grands témoignages de dévotion. 

(( Mesdits sieurs estant arrivés en la ville de Noion 
furent aussitôt chez M. l'Evêque, lequel quoique 
malade voulu leur parler et après avoir baisé 
l'image, les embrassa tous et témoigna beaucoup 
de satisfaction de la piété de la ville d'Amiens. 
Ensuite l'image fut portée dans l'église où tout le 
monde de la ville se trouva pour la saluer. 

(( MM. les Maire et Eschevins de la dite ville 
furent saluer Messieurs et après les avoir congra- 
tulés du sujet de leur voiage, leurs présentèrent 
les présents de la ville qui estoient 12 bouteilles 
de vin et 12 pains et ensuite mes dits sieurs 
allèrent rendre leurs civilités à M. le Maire. 



(1) Féjacq Jeanne, mariée en juin 1633 (St-Leu) avec Vincent 
Tassegon. (Note de l'auteur.) 
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« AlaFère, le Révérend père gardien des capu- 
cins ayant esté prier ces MM. d'agréer que le 
lendemain matin, Timage fut portée dans leur 
église, vinrent à la porte de leur couvent, chacun 
un cierge à la main, et le père gardien ayant reçu 
rimage de M. le Premier la porta sur Fautel, accom- 
pagné de ses religieux suivis de mes dits sieurs et 
autres personnes de la ville d'Amiens, chacun un 
cierge à la main. La messe achevée avec les prières 
de la Vierge mes dits sieurs continuèrent leur 
pèlerinage. 

« Et estant à un quart de lieue de Liesse, tous les 
Ecclésiastiques et les Maire et Eschevins du dit 
lieu s y trouvèrent et deux des dits ecclésiastiques 
ayant reçu des mains de M. le Premier l'image, 
la portèrent jusques dans l'église et la placèrent 
dans le lieu destiné sous l'image de Notre-Dame 
de Liesse, tout le monde marchoit à pied en pro- 
cession. Mes dits sieurs estant retournés de l'église 
trouvèrent dans leur hostellerye les dits maieur et 
eschevins, lesquels après avoir témoigné toutes les 
civilités possibles et assurés qu'ils joindroient 
volontiers leurs vœux à ceux d'Amiens, firent les 
présents du lieu qui estoient 6 bouteilles de vin. 

ce Le lendemain matin, la messe chantée et après 
que mes dits sieurs eurent faits leurs dévotions 
avec un grand nombre de prestres de la dite ville 
d'Amiens, prirent un certificat du poids et de la 
réception de la dite image et ensuite se mirent en 
chemin et estant arrivés en la ville ont esté remer- 
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eiés, le dit certificat mis au greffe avec les reçus 
du dict voiage pour y estre registres » . 



OUVRAGES REÇUS 

Pendant le 4"i« trimestre dk 1890. 



I. Ministère de rinsiruction publique et des Beaux Arts. 
1® Annales du musée Guimet. Revue de l'histoire des religions. 
Tome XXII, n®* 1 et 2. — 2® Revue historique, xliv, n®* 5 et 6. 

— 3" Comité des travaux historiques et scientifiques : l'Epigra- 
phie chrétienne en Gaule et dans l'Afrique romaine, par M. Edmond 
le Blant, membre de l'Institut. — 4** Table générale des archives 
des missions scientifiques et littéraires. 8^ série, Tome xv bis. 

— 5* Bulletin archéologique du comité des travaux historiques 
et scientifiques. 1890, n°2. — 6^ Journal des savants. Septembre 
et octobre 1890. — 7® Revue des études grecques. 1890, Tome m. 

— 8° Bulletin historique et philologique du Comité des travaux 
historiques et scientifiques. 1890, n9* 2 et 3. 

I(. Préfecture de la Somme. 

1° Conseil général. Procès-v?rbal des délibérations. Session 
d'août 1890. — 2° Rapport de M. le Préfet de la Somme. 

III. La ville de Boulogne-sur-Mer. 

Etats-généraux de 1789. Assemblées du Boulonnais. Cahiers 
de remontrances et doléances des TiH)is Ordres. Cahiers de 
doléances des paroisses et communautés. 

IV. Les auteurs. 

1® Notice historique sur l'église de Saint-Remi à Amiens par 
le président de Roquemont. — 2* Les bas-reliefs relatifs à 
Saint-Firmin-le-Martyr, à Amiens et à Saint-Acheul, par M. Pouy. 

— 3® Compte-rendu sur l'ouvrage de M. le B***^ de Bonnault 
d'Houet: Pèlerinage, de quatre paysans picards à Saint- 
Jacques de Compostellej par le Comte de Marsy. — 4* Album 
Caraada. Supplément au fascicule de 1888. Les fouilles de Cys- 
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la>Coinmune et fin de celles de Chassemy, en 1889, par M. Fré- 
déric Moreau. — 5° Les propos de mon ami S... par M. Janvier. 

— 6* Conférences sur la religion par le chanoine Marie. — 
7** Collections Lefrançois, de Rouen. Catalogue, Novembre 1890. 

— 8° Histoire de Sainte-Segrée. !«•« partie, par M. L. Hodent. 

— 9** La conservation des monuments et des objets d'art, par 
Charles Lucas. — 10° Le siège de Beauvais et la fête de l'assaut, 
par M. le chanoine Pihan. — 11° Liancourt-Saint-Pierre. Une 
page d'histoire locale, par M. le chanoine Pihan. 

V. Sociétés françaises. 

1° L'agronome praticien de Compiègne. Tome x, n®* 5, 6, 7, 
8, 9, 10 et 11. — 2° Société des Sciences delà Creuse. 2^ série, 
Tome I, 4« bulletin. — 3° Revue de Saintonge et d'Aunis. 
Tome X, 5« et 6® livraisons. — 4° Société d'agriculture, sciences 
et artsdeValenciennes. 1890. Bulletin, n»» 9 et 10. — 5° Société 
académique de Nantes. 7« série. Tome i, 1*' semestre. — 
Société de Géographie. Bulletin du 2« trimestre de 1890. Compte- 
rendu n° 14. — 7° Société des sciences et arts de Bayonne. 
1890. 1^^ semestre. — 8° Société historique du Périgord. 
Tome XVII. '4® et 5» livraisons. — 9° Société d'Emulation de. 
Roubaix. Mémoires, Tome xii. — 10° Société dos lettres, 
sciences et arts de l'Aveyron. Flore du sud-ouest de la France, 

— 11° Société de l'histoire de Paris et de l'Ile de France. 
Mémoires. Tome xvi. Epitre adressée à Robert Gaguin par 
Guillaume Fichet. Reproduction héliographique de l'exemplaire 
de l'Université de Baie. — 12° Académie d'Aix. Séance publique. 

— 13° Société historique de Compiègne. Le séjour royal par 
Charpentier. Réimpression. — 14° Alpes-Maritimes. Bulletin- 
journal. 1890, no* 9, 10, 11 et 12. — 15° Commission des anti- 
quités de Seine-et-Oise. i® volume. — 16° Société d'archéologie 
de la Drôme. 1890. 95° livraison. — 17° Société d'Emulation 
d'Abbeville. 3® série, 2® volume. Tome xvii. 4® série. Années 
1834 et 1835. — 18° Société historique de Pontoise. Mémoires. 
Tome XIII. — 19° Mémoires de la société historique du Cher. 
4° série, 6° volume. — 20° Société archéologique du Finistère. 
Bulletin, 8« et 9® livraisons. — 21° Société des sciences histo- 
riques de l'Yonne. Tome xliv. — 22^ Société de statistique, 
sciences, lettres et arts des Deux-Sèvres. 1890, n°* 4-6. — 
23° Société Dunoise. Bulletin no 86. — 24° Société d'Emulation 
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des Vosges. Annales lxvi^ année. — 25° Société Industrielle 
d'Amiens. Tome xxviii, n° iv. — 26° Académie d'Hippone. 
Compte-rendu. Mars 1890. — 27° Société historique de la 
Corrèze. Tome xii. 3® livraison. — 28° Académie de Rouen. 
Travaux de l'année 1888-1889. — 29» Mémoires de la Société 
Dunkerquoise. Tome xxv. — 30° Société d'archéologie de la 
Manche. Tome ix. — 31° Société Linnéenne du Nord de la 
France, nos 219, 220 et 221. — 32° Revue Savoisienne de la 
Société Florimontane. Août-Octobre 1890. — 33° Bulletin du 
comice agricole d'Abbeville, nos 10, 11 et 12. — 34° Société des 
sciences et arts de la Marne. 1889 l^e et 2^ parties. — 35° Bulle- 
tin de la commission des monuments historiques du Pas-de- 
Calais. — 36° Société archéologique de l'Orléanais. Bulletin 
n° 142. — 370 Société archéologique du Midi. Bulletin, n* 5. 

— 38o Société d'Emulation de Cambrai. Mémoires. Tome xlv. 

— 390 Société des arts et belles-lettres de l'Eure. Tome vu. — 
40° Société académique de Brest. 2^ série. Tome xv. — 41° Société 
d'Emulation du Doubs. 6® série. 4^ volume. — 42o Bulletin de 
la Société d'agriculture et d'industrie du Var 1890, no» 9, 10 
et 11. — 43° Société d'Emulation des Côtes-du-Nord. Bulletin 
n° 8. 

YI. Sociétés étrangères. • 

1° Atti délia Reale accadémia dei Lincei. 1890. Rendiconti. 
Fascicoli 1-8. — 2° Proceedings of the Academy of natural 
sciences of Philadelphia. January-March 1890. — 3° Académie 
Royale des sciences d'Amsterdam. Verslagen en mededeelingen. 
Afdeeling Letterkunde. — Jaarboeck 1889. — Amor, Carmen 
elegiacum Rudolphi van Oppenraay. — 4° Société Impériale 
d'archéologie de Saint-Pétersbourg. Tome v livre i. — 
50 Zeitschrift des Vereins fur Thuringische Geschichte und 
Altertumskunde. Neue folge. Siebenter band. Heft 1 und 2. — 
6° Jahrbûcher des Vereins von Alterthumsfreinden im Rhein- 
lande. Heft lxxxix. — 7® Verein fur Kunst und alterthum in 
Ulm und Oberschwaben. — 8° Archiv des historischen Vereins 
des kantons Bern. xiii Band. Erstes Heft. — Adrian von 
Bubenberg. Charakterbild aus der Heldenzeit der alten 
Eidgenossenschaft, von Jakob Sterchi. — 9° Friesch Genoots- 
chap van Geschied-Oudhei den Taalkunde. Deel xvii. Afleve- 
ring vier. Leeuwarden. — 10° Annales du Cercle archéologique 
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de Mons. Tome xxii. — 11® Handelingen en Mededeelingeo van 
de Maatschappij der Nederlandsche Letterkunde te Leiden — 
Bijlage tôt de Handelingen van 1889. Leiden. — 12« Société 
d'archéologie de Bruxelles. Annales. Mémoires. Tome iv. Livrai- 
sons m et IV. — 13<* Wùrtembergische Verein fur Landesges- 
chichte. Jabrgand xiii 1890. Heft I und IL — 14* Zeitschrift 
des historischen Yereins fur Niedersachsen. Jahrgang 1890. 

VIL Revues périodiques. 

i^ Le messager des sciences historiques de Gand. 1890 
9« livraison. — Le Dimanche, semaine religieuse du diocèse 
d'Amiens, n®» 999 à 1016. — 3«» Revue des Questions historiques. 
Octobre 1890. — 4© Revue de l'Art chrétien. 1890. 5*» et 6« 
livraisons. 

VIII. Don de Madame Garnier. 

1* Recueils de poésies, sermons et discours picards. — 2® Le 
saint Evangile selon Saint Matthieu, traduit en picard amiénois, 
par Edouard Paris. — 3® Statuts et règlements de la Société 
de Consolation des pauvres d'Abbeville. 

IX. Achat fait par la Société. 

1<^ Revue des questions historiques. 1866 à 1888, 44 volumes. 
— 2<* Table des tomes i à xx. — 3° Table des tomes xxi à xl. 



